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P I È C E S F U G l T I V E s

E N VE RS E T EN PROS E.

V E R S

A Mlle. D E S cH A K ow K ox, le jour

de ſa Fête.

O D'AG L A é fidelle image !

Princeſſe en qui l'on voit le brillant aſſemblage

Des plus rares tréſors de l'eſprit & du cœur,

Daignez accepter cette fleur ;

Elle eſt fraîche, clle eſt nouvelle :

Mais que ſon ſort du vôtre eſt différent !

Elle ſe ſane à chaque inſtant,

Et chaque inſtant vous rend plus belle.

: (Par M. Daydé. )

- A 2
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–

a -

S O N E TT O (1 ).

SopRA la citta di Parigi, fatto dal Signor

Conte P E P o L 1, Nobile Veneto,

O nella ruota dell' eta preſente

In motti, arti, ſaper, piaceri, e Scene

Della faceta, ed ingegnoſa Atene

Emula, tu, Lutezia ſeducente,

- - - - - - - r.

Qval piu ti ſei º giuliva oppur dolente?

Ardita o vile º al mal piu preſta o al bene º

Vivace o dotta º inguiſta alle camene

(O liberal º loquace od eloquente º

INconcEPIBIL ſei. Simile al mare,

Ogni pregio, e ogni danno in te s'aduna,

Nè al guardo mai tutto il tuo ſen traſpare,

So che a ſtupor ti fabbricò fortuna;

So che inſieme a ſervir vivi, 6 a regnare i

So che ſei di virtudi e tomba e cuna.

(1) M. l'Abbé Boldoni ayant trouvé ce Sonnet digne

des meilleurs Poètes, a déſiré qu'il fit inſéré dans le

Mercure de France. -

ºº t

-

/
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D E F R A N c E. ,

TRA DU CTI ON LIBRE

Dty Sonnet précédent.

PARIs, ville célèbre, en merveilles féconde,

· Qui, d'Athènes rivale, offres ſans ceſſe au Monde

I)es vices, des vertus le ſpectacle divers ;

Paris, vaſte abrégé de ce vaſte Univers,

Me diras-tu quel nom il faut que l'on te donne ?

Des talens, des Beaux-Arts la gloire t'environne ;

L'ignorance les ſuit & marche à leur côté,

Et le luxe t'habite avec la pauvreté.

Aſſemblage confus de grandeur, de misère,

Eh ! qui pourra jamais ſaiſir ton caractère ?

Semblable à l'Océan, tu portes dans ton ſein -

Tous les biens, tous les maux que ſur le genre

humain - -

Verſe indifféremment l'aveugle Deſtinée ;

Libre, & des préjugés eſclave infortunée ,

Tableau ſouvent terrible & ſouvent gracicux ,

Tu n'as rien qui n'affiige ou n'étonne les yeux.

' ( Par M. le Ch. de Cubieres. )

• R. #e
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Maîtreffe; celui

de l'Énigme eſt Gatté; celui du Logogri

phe eſt Poulain, où l'on trouve Lion, Loup,

Pain , Pou , Lapon , Nil, Pó.

C H A R A D E.

EN un jour ſolennel, jour où l'on doit prier,

On entend dans les airs retentir mon dernier :

La veille, jour de pénitence,

E)e poulets faiſant abſtinence,

On peut ſe contenter de manger mon premier,

Ou bien, ſi l'on veut, mon entier.

( Par M. N. D. de Neuville aux Loges,

Corr. de Lang Et. de l'Imp. de Monſieur.)

É N I G M E.

- :À -- •

Qurl eſt cet animal ? ſa marche eſt ſingulière 3

Il va ſur quatre pieds lors du ſoleil levant,
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Sur deux à ſon midi, ſur trois à ſon couchant ..

Devine , ou de tes jours je finis la carrière. \ •

(Par M. Valant. )

L O G O G R I P H E. -

Pour payer une dette, ou faire une largeſſe 2

Bien ſouvent à moi l'on s'adreſſe.

Lecteur, en ſix pieds au total,

Je t'offre un vêtement, une fieur , un métal ;

Un mot ſynonyme à fineſſe ;

Celle que de ton fils le lien conjugal

Rend digne auſſi de ta tendreſſe ; -

Un endroit où l'on paſſe & repaſſe ſans ceſſe ;

A mille ſcélérats un inſtrument fatal. .

Pour en venir au point final,

Lecteur, après m'avoir ſi ſouvent dérangée,

Tranchc ma tête, & vois ce féroce anirnal

En qui Caliſto fut changée

Après qu'elle eut perdu ſon honneur virginal.

(Par M. N. D. de Neuville sux Loges. )

# #

º - A 4
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DI S c o U R s prononcés dans l'Académie

Françoiſe, le Mercredi 14 Mai 1788 ,

à la réception de M. DE FL o R 1 A N.

A Paris, che; Demonville , Imprimeur

Libraire de l'Académie Françoiſe, rue

Chriſtine, aux armes de Dombes.

DE U de Gens de Lettres ſont parvenus

auſſi jeunes à l'Académie Françoiſe, & y

ſont entrés avec autant d'éclat que M. le

Chevalier de Florian ; peu avoient plus

mérité le choix de l'Académie, & l'ont

mieux juſtifié après l'avoir obtenu; un talent

aimable & original , un ſtyle toujours doux

& toujours piquant, plein de délicateſſe

& de naturel , d'cſprit & de ſenſibilité,

de grace & de naïveté ; voila ce qu'on

trouve par-tout dans Galatée, dans Eſtelle,

& avec plus d'élévation dans Numa ; voilà

ce qu'on retrouve dans tous ces jolis Contes

allégoriques, tant en proſe qu'en vers,

qui peignent le caractère, les mœurs, les

§! les travers , les ridicules des diffé

-

rentes Nations, & qui par-là joigncnt l'u-'

tilité de l'Hiſtoire à l'agrément du Conte ;
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· dans ces Comédies, où un art ſi fin & fi

nouveau ennoblit jufqu'aux objets eſſen

tiellement burleſques , où, ſelon M. Sé

daine , bon Juge ſur-tout dans le genre

dramatique, le principal perſonnage qui ,

juſqu'à M. de Florian, n'avoit été connu

que par ſa » balourdiſe & par ſes facéties

» Bergamaſques, devient ſous ſa plume un

» être ſenſible , bon mari , bon père, bon

» maître , & force preſque l'Auditeur au

» reſpect par ſes vertus naïves ".

Il l'y force ſi bien, que le plus grand

Prince, & , ce qui eſt encore plus grand ,

l'homme le plus vertueux ne pourroit

qu'être flarté de lui réſſembler.

Au reſte, il ſeroit aiſé de transformer
A - A - -

un être bouffon en un être ſenſible , de

donner des vertus naïves à un perſonnage

connu , principalement par des vices naïfs ;

il ſeroit aiſé, diſons - nous , d'ennoblir &

d'embellir en dénaturant; mais c'eſt ce que

l'Auteur n'a ni fait ni voulu faire. En

rendant ce perſonnage attendriſſant & digne

de nos reſpects par ſes vertus , il lui a con

ſervé ſes formes comiques & conſacrées ,

ſes facéties Bergamaſques. Et quelle adreſſe

he falloit-il pas pour fondre les couleurs

& aſſortir les nuances de manière que le

contrafte des choſes & du ton n'eût rien

de tranchant ni de bizarre, & qu'on pût à

la fois s'attendrir ſur les ſentimens, & rire .

de l'expreſſion , ſans que l'un de ces plai

ſirs nuisît jamais à l'autre, ſans que le

A 5
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même perſonnage ceſsât un moment d'être

reſpectable & d'être comique ? C'eſt un

art ineſtimable, & dont le goût ſeul a le

ſecret. | ,

Ajoutons à ces divers titres deux Prix en

vers, remportés à l'Académie ; un Eloge de

Louis XIl, qui l'eût remporté ſans doute, ſi

un plan dramatique, ingénieux & heureux

à quelques égards, imaginé par l'Auteur ,

outre l'inconvénient , qui n'en eût point

été un, d'offrir une forme inuſitée, n'avoit

eu celui de tenir plus de la diſcuſſion que

de l'éloquence, & de répandre ſur l'en

ſemble un peu de monotonie, en rame- '

nant ſouvent dans les détails la même

marche & les mêmes formules.

On voit combien nous ſommes toujours

prêts à ne pas lui épargner la critique, &

· que plus il a l'heureux don de ſe faire

aimer & dans ſes écrits & dans ſon com

merce, plus nous nous tenons en garde

contre ces éloges , qu'on eſt toujours avec

tant de plaiſir forcé de lui donner. Il peut

ſe rappeler encore avec quel empreſſe

ment, en rendant compte de ſa charmante

Paſtorale d'Eſtelle, n°. 3 , nous avons ſaiſi

l'occafion de lui faire une querelle de

Savant, pour ne pas dire d'Allemand, ſur

une opinion qui n'étoit ni ne pouvoit être

la ſienne, puiſqu'elle tendoit à proſcrire ce

genre de la Paſtorale, qu'il a cultivé avec tant

de ſuccès ; mais cette opinion il ne l'avoit

pas, ſelon nous, repodſſée avec aſſez de
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force , ſans doute parce que c'eût été

plaider ſa propre cauſe, & nous lui avons

preſque fait un crime de ce qui n'étoit en

lui que modeſtie & délicateſſe. Ccs criti

ques au reſte ſont comme les chanſons que

les Soldats Romains faiſoicnt contre le

Triomphateur. -

Dans tout ce qui ne paſſe point par

l'épreuve des Sciences , qu'on nomme

exactes ; dans tout ce qui ne peut ni ſe

calculer, ni ſe meſurer, ni ſe peſer, il

reſte toujours un peu d'arbitraire ; on re

garde donc ou on peut regarder les divers

choix de l'Académie comme mêlés de

juſtice & de grace : le perſonnage du Ré

cipiendaire eſt d'y voir ſur-tout une grace ;

celui du Directeur , eſt d'en montrer la

juſtice , & de juſtifier l'Académie. De là

un fonds général perpétuellement uniforme,

& qui doit être épuiſé depuis long-temps.

L'art de l'Orateur conſiſte à le rajcunir par

de nouveaux motifs & par les circonſtan

ces perſonnelles. M, de Florian : tire un

grand parti de ſa jeuneſſe. S'il a peint avec

tranſport ſon amour pour les Lettres & le

bonheur qu'il leur doit, s'il parle de lui :

» A mon âge , dit-il , on n'a pu étudier

» l'homme que dans ſor-même cº. Si , jeune

encore, il ſe trouve aſſis au milieu de ceux

qu'il appelle ſes Maîtres : » Je perdrois trop,

» dit-il , de mon bonheur, en imaginant

» le devoir à Inoi-même , & mon cœur

» jouit mieux d'un bienfait , † Fna W3 "

i 6
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» nité ne pourroit jouir d'un triomphe *.

Ici ſa reconnoiſſance ſe tournoit naturel

lement vers un Prince ( 1 ) » que ſoixante

» ans d'une vie pure & ſans tache ont

» rendu l'objet de la vénération publique ,

» dont le nom , tant de fois béni par le

* pauvre , n'a jamais été prononcé que -

» pour rappeler une bonne aétion ; qui,

» né dans le ſcin des grandcurs, comblé

» de tous les dons de la fortune , ignore

» s'il eſt d'autres jouiſſances que celle

» d'être bienfaiſant ; celui dont l'aimable

» modeſtie fouffre dans ce moment de

» m'entendre révéler ſes ſecrets , & qui

» aura peine à me pardonner la douce

º émotion que je vous cauſe : il a daigné

º ſolliciter pour moi : ſon rang n'auroit

* pas captivé vos ames libres & fières ;

» mais ſes vertus avoient tout pouvoir ſur

» vos cœurs vertueux & ſenſibles •.

Elle fut bicn douce en effet, bien vive

& bien univerſelle, cette émotion dont

parle l'Orateur, & elle laiſſera un long

ſouvenir. Au reſte , ce qu'il dit ici eſt vrai

ſur tous les points , & il n'y a rien à en

rabattre ; l'interceſſion du Prince , même

le plus vertueux, n'eût pu faire pencher

f

( 1 ) Son Alteſſe Séréniſſime Mgr. le Duc de
Penthièvre préſent à cette Séance, ainſi# LL.

AA. SS. Madame la Ducheſſe d'Orléans, les Prin

ces ſes fils, & Madame la Princeſſe de Lamballe
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Ja balance en faveur d'un mérite inſuffi

ſant ou inférieur; mais qu'il étoit doux, &

qu'il fut heureux pour les Juges de trouver

dans leur équité même un moyen de flatter

le cœur généreux & bienfaiſant d'un Prin

ce, l'objet de l'amour & du reſpect publics !

L'émotion redoubla & parvint à ſon

comble, quand on étendit l'Eloge de M.

le Cardinal de Luynes, plein de traits de

bonté , honorables à ſa mémoire , ame

ner, à la faveur d'une tranſition adroite &

heureuſe, celui de deux Princeſſes, » dont

» l'une appelée par fon rang & par des

» devoirs chéris de ſon cœur auprès d'une

» Reine bienfaiſante, ne veut de crédit

» que pour être utile, & de faveur que

» pour être aimée ; dont l'autre , modèle

» adoré des filles, des épouſes, des mères,

» en vivant toujours pour les autres, rend

» impoſſible à tout ce qui l'entoure, de

» vivre autrement que pour elle , n'a

» jamais cherché que ſa propre eſtime, &

» s'eſt attiré un culte public, s'étonne

» qu'on lui ſache gré de devoirs qui ſont

» ſes plaiſirs, & que nous voyons placée

» entre l'exemple & la récompenſe de ſes

* vertus , ſon père qu'on auroit cru inimi

» table ſans elle , & ſes enfans qui déjà

» reſſemblent à leur aïeul «.

A ces mots , quel tranſport univerſel,

quel applaudiſſement ! comme il s'élança

du fond des cœurs & de tous les cœurs à

la fois ! Quel ſpectacle ! quel hommage
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rendu à la vertu ! Comme tous les yeux

mouillés de larmes de tendreſſe ſe tour

noient vers les objets de ce culte public !

comme tout rappeloit ces vers de Bérénice

ſur Titus :

- M

Tous ces yeux qu'on voyoit venir de toutes parts .

Confondre ſur lui ſeul leurs avides regards.

Avec quelle ſatisfaction, avec quelle joie

pure chacun d'eux a pu dire : -

, Oui, j'ai lu devant toi,

Dans leurs yeux attendris l'amour qu'ils ont pour

moi. -

Ce ſiècle, ce pays ſera auſſi corrompu

qu'on voudra ; mais il aime & il aimera

toujours la vertu : jamais on n'a mieux

juſtifié cette grande vérité, ſi éloquemment

expofée par Greſſet :

Voyez à nos Spectacles

Quand on peint quelque trait de candeur, de

bonté,

Où brille en tout ſon jour la tendre humanité,

Tous les cœurs ſont remplis d'une volupté pure,

Et c'eſt là qu'on entend le cri de la Nature.

» Nous la voyons placée entre l'exemple

» & la récompenſe de fes vertus, ſon père

» & fes enfans «. -

Quelles heureuſes paroles,& quel intérêt
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elles répandent ſur ces jeunes Princes en

qui la France va contempler les fruits d'une

inſtitution unique, ainſi que l'fnſtituteur !

Grand exemple, qui prouve que les em

plois ſont dus à ceux qui ſavent le mieux

les remplir ; que les diſtinctions & les

exceptions ſont faites pour le mérite ; qu'ik

faut ſavoir s'élever au deſſus de l'uſage, &

braver les petites objections, quand il s'agit

de procurer à ſes enfans , à de grands

Princes, le bienfait ſi rare d'une excellente

éducation. Certainement ſi l'honneur d'é-

lever les Princes de la Maiſon d'Orléans

avoit été mis au concours, il étoit impoſſible

qu'il tombât dans des mains plus habiles ;

& pour le prouver , on n'a beſoin que

d'un mot : Voyez les Princes. C'eſt le cas

de dire aſſurement :

Fortes creantur fortibus & bonis ;.....

s Nec imbellem feroces

Progenerant aquila columbam.

Mais il faut ajouter auffi : . |

Doctrina ſed vin promovet inſitam ',

Rectique cultus pectora roborant.

Revenons à M. de Florian , dont nous

ne nous ſommes pas trop écartés, & obſer

vons l'art délicat qu'il ſait toujours employer

juſque dans ſes mouvemens les plus natur

rels. Un Orateur moins adroit auroit cru

bien faire en rapprochant, comme nous
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-

l'avons fait, de l'éloge du Prince ſon Bien

faiteur , celui des Princeſſes ſes filles, &

des Princes ſes petits-fils ; & par cette accu

mulation peu réfléchie , il en eût affoibli

l'effet. M. de Florian, pour donner à cha

que tableau tout l'effet particulier dont il

eſt ſuſceptible, en uſe tout autrement; il

>lace au commencement de ſon Diſcours,

# remercîment à Monſeigneur le Duc de

Penthièvre , que tout le monde attendoit

d'abord ; mais ne perdant pas de vue ſes

intérêts, & ſe ſouvenant combien il im

porte de finir par un trait remarquable, &

de laiſſer une impreſſion profonde, il finit

par l'éloge de Madame la Ducheſſe d'Or

léans, qui eſt le complément du premier,

& après lequel il n'y avoit plus rien à dire. -

Sur d'autres points encore, l'Auteur ſait

profiter de tout, & même du malheur des

conjonctures. M. de Buffon étoit mort, M.

Geſſner venoit de mourir au moment où

M. de Florian venoit d'être élu : tout homme

de Lettres devoit un tribut de regret & de

reſpect à de tels hommes ; M. de Florian

s'empare de leur éloge, & prépare des tor

tures à leurs Panégyriſtes futurs : il eſt fâ

cheux, par exemple, pour les ſucceſſeurs,

qu'on ait dit avant eux, que la vie de M.

de Buffon peut être comptée au nombre

des époques de la Nature ; c'eſt-là ce que

le Métromane appelle , dérober nos neveux.

| Quant à l'éloge de M. Gcſſner, il ap

, partenoit en propre à M. de Florian. » Le

-
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bonheur, dit-il, n'eſt jamais ſans mé

lange ; j'ai perdu Geſſner quand vous

m'adoptiez. Les félicitations de mes amis

ont été troublées par les plaintes dont

retentiſſent les monts Helvétiqucs, par

les regrets de tous les cœurs ſenſibles,

qui redemandent Geſſner à ces plaines,

à ces vallons qu'il a dépeints tant de

fois ; à ce printemps qui renaît ſans lui,

& qu'il ne chantera plus. Ah ! quoiqu'il

ne fût pas François, quoiqu'il ne tînt à

cette Académie que par ſes talens &

par ſes vertus, qu'il me ſoit permis,

au milieu de vous, de lui offrir mon

tribut de reſpect, d'admiration ! Que mes

nouveaux Bienfaiteurs me pardonnent la

reconnoiſſance, & me laiſſent jeter de

loin quelques fleurs fur le tombeau de

mon ami ! ſur ce tombeau où la piété

filiale, la tendreſſe paternelle, la diſ

crète amitié , l'amour pur & timide,

pleurent enſemble leur Poëte ! Le Chan

tre d'Abel , de Daphnis , le Peintre ai

mable des mœurs antiques, cclui dont

les Idylles touchantes laiſſent toujours

au fond de l'ame ou une tendre mélan

colie, ou le déſir de faire une bonne

action, ne peut être étranger pour vous.

En quelque lieu que le haſard les ait

placés, tous les grands talens, tous les

cœurs vertueux ſont frères ; ils reſſem

blent à ces fleurs brillantes qui, diſper

ſées dans tout l'Univers , ne forment

pourtant qu'une ſeule famille ".

A
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M. de Florian donne de juſtes éloges à

pluſieurs de ſes nouveaux Confrères , on a

pu les lui reprocher , ceux dont le noble mé

tier eſt d'inſulter tous les Ecrivains avoués

de la Nation, & de réſerver la louange pour

ceux ſur qui la louange ne ſçauroit pren

dre, ont pu prononcer que ces éloges n'é-

toient pas mérités (car comment un Aca

démicien, comment le Secrétaire de l'Aca

démie ſeroit-il un bon Ecrivain ? ) Si cet

uſage de donner une marque d'eſtime ，

diſtinguée à ſes amis ou aux plus illuſtres

Académiciens en entrant dans l'Académie,

ſi cet uſage que M. de Florian a trouvé

tout établi & n'a fait que ſuivre , avoit

beſoin d'apologie , il en trouveroit ici une

particulière dans le ſentiment qui paroît ,

animer l'Auteur , dans le ſentiment qu'ex

prime ce vers de Zaire :

Je veux que tous les cœurs ſoient heureux de ma

joie. - -

Mais en mettant à part M. de Florian ,

qui ne mérite que des éloges pour tous

ceux qu'il a donnés, & en généraliſant la .

queſtion, ne pourroit - on pas en effet

trouver quelque inconvénient à cet uſage

des éloges particuliers des Académiciens

vivans ? Ces éloges conviennent-ils bien à

un Corps dont l'eſprit général & le prin

cipe favori eſt l'égalité ? Ne mettent-ils pas

une diſproportion trop marquée entre l'A-
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cadémicien nommé ou déſigné, & l'Acadé

micien paſſé ſous ſilence ? Ne peuvent-ils

as même quelquefois induire en erreur

e Public ignorant ſur la meſure & la com

paraiſon du mérite des différens Académi

ciens ? Quand M. de Voltaire, dans ſon

Diſcours de réception, a dit : » Le Théatre,

je l'avoue, » eſt menacé d'une chute pro

» chaine ; mais au moins je vois ici ce

» génie véritablement tragique, qui m'a

5 ſervi de maître quand j'ai fait quelques

» pas dans la même carrière : je le regarde

» avec une ſatisfaction mélée de douleur,

» comme on voit ſur les débris de ſa

» patrie un Héros qui l'a défendue «. Il

a dit certainement une très-belle choſe ;

mais le vieux Crébillon en ce moment ne

devenoit-il pas trop grand en comparaifon

de ſes Confrères ? Ne le devenoit - il pas

plus peut-être que l'Auteur ne le vouloit ?

N'éclipſoit-il pas même un peu trop l'A-

cadémie entière ? ·

- N'eſt-il pas à craindre d'ailleurs qu'avec

le temps l'injuſtice & la partialité ne par

viennent à corrompre ces éloges ? Chaque

Récipiendaire ne donnera-t-il iamais rien

à l'amitié ou à la haine ? Tiendront-ils

tous la balance parfaitement égale entre

ceux qui auront ſecondé leur électron &

ceux qui l'auront contrariée ? N'arrivera

t-il jamais que le ſilence, perfidement com

biné avec la louange , devienne un inſtru

ment de vengeance contre des enncmis ,

2
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& ſoit, à l'égard de ceux-ci, un outrage

& un acte d'hoſtilité à Et quand le Lecteur,

ur la foi de ce ſilence, conclura, en diſant

comme Auguſte dans Cinna :

· Le reſte ne vaut pas l'honneur d'être nommé.
ſ - -

Ou comme Don Diègue, dans le Cid :

s Qui n'a pu l'obtenir ne le méritoit pas..

conclura t-il toujours jufte ? : «-

| Concluons donc nous-mêmes que le plus

ſûr ſeroit de ſupprimer tous ces éloges

particuliers, & de s'en tenir à cet éloge

général de l'Académie, que la reconnoiſſance

aroît inſpirer au Récipiendaire , & qui

emble naître de l'occaſion, Encore le temps

eſt-il venu peut-être de ſupprimer juſqu'à

cet éloge général, épuiſé par tant de répé

titions. Que le Récipiendaire faſſe l'éloge

· de ſon Prédéceſſeur, que le Directeur le

regrette au nom de la Compagnie , c'eſt

un hommage légitime à la mémoire des

morts, & d'ailleurs les circonſtances per

ſonnelles peuvent toujours rendre cet éloge

nouveau ; mais pourquoi remettre tou

jours, pour ainſi dire, en queſtion la gloire

& la† de l'Académie dans les

Lettres , en la faiſant toujours établir &

célébrer par une perſonne intéreſſée, puiſ

qu'elle fait déjà partie de la Compagnie ?

Quel beſoin d'ailleurs l'Académie a-t-elle

d'être louée ? Qui pourroit blâmer Hercule ?
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-

M. Sédaine, Directeur, fait auſſi dans

ſa réponſe quelques éloges particuliers ;

mais ils ſont amenés par la circonſtance :

il cite au Récipiendaire l'exemple de trois

Académiciens, dont deux ſont vivans , &

qui tous trois ſont entrés jeunes à l'Aca

démie comme M. de Florian , & qui tous

trois, comme M. de Florian ſe le propoſe

& en a pris l'engagement ſolenncl, ont,

| depuis leur entrée à l'Académie, ajouté de

grands titres aux titres qui les avoient fait

admettre. Il y a beaucoup de convenance

dans le choix de ces exemples, & dans la

manière dont ils ſont préſentés. '.

· M. Sédaine ajoute auſſi à l'éloge com

plet que M. de Florian avoit fait de M. le

Cardinal de Luynes , des anecdotes qui

répandent de l'intérêt ſur la perſonne de

ce Prélat, rendent ſa vieilleſſe vénérable,

& peignent avec vérité cette éloquence

ſimple , facile & ſans préparation , qui l'a

diſtingué dans plus d'une occaſion impor

t211tC. | ·

- Le Directeur rend auſſi aux grands Prin- '

, ces qui l'écoutoient, l'hommage que tout

le monde aime à leur rendre , & dont

chaque Académicien lui envioit dans ſon

cœur l'heureuſe occaſion. - . '

-- Nous voudrions pouvoir entretenir nos

Lecteurs des jolies Fables par leſquelles M.

de Florian, jaloux de juſtifier de plus en

plus le choix de l'Académie , a terminé

cette Séance ; elles ont paru à tout l'Au
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ditoire pleines† , de gaîté, de grace;

de fineſſe, & de ſimplicité.

FÉNÉLoN, Poëme ; par M. MARcHANT.

Je chante Fénélon, c'eſt chanter la vertu.

A Paris, de l'Imprimerie de MoNsiEUR,

& ſe trouve chez Royez, Lib. , quai des

· Auguſtins, à la deſcente du Pont-Neuf.

CE T Opuſcule eſt le début d'un jeune

homme. Le titre de ce Poëme infpire ce

double intérêt que l'on doit à l'union des

ralens ſans vanité & de la vertu ſans faſte ;

& l'âge de l'Auteur ſollicite l'indulgence.

Conſacrer à Fénélon le premier eſſai de

ſa plume, c'eſt annoncer qu'on n'ambi

tionne la gloire des talens que pour ho

norer les bonnes mœurs, les Lettres hu

maines, la Religion ſans fanatiſme. Cet en

cens qu'exhale une ame encore neuve,

toucheroit ſans doute celle du Prélat ſi

recommandable auquel il eſt offert, s'il

pouvoit monter au ciel & s'élever juſqu'à

elle. Choiſiſſons, pour encourager M. Mar

chant, les meilleurs endroits de ſa Pièce.

Toi qui ſus allier, en dépit de l'Envie,

| Aux devoirs du Chrétien les travaux du génie,
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Fénélon, c'eſt à toi que s'adreſſent mes chants.

viens d'un ſouffle divin échauffer mes accens.

Mille autres ont chanté les Tyrans de la TerIe,

Les Conquérans fameux, les crimes & la guerre ;

Je chante Fénélon, c'eſt chanter la vertu.

4- © - 4> • - - • - •

La cendre d'un grand Homme enfante les talens.

•

· Après avoir fait alluſion à quelques traits

de cette vertu ſimple & indulgente dont

l'Archevêque de Cambrai étoit l'Apôtre &

le modèle, M. Marchant parle du Télé

Il laque. -

Chef-d'œuvres immortels de Virgile & d'Horace,

Qui planiez, ſans rivaux, au ſommet du Parnaſſe,

Quittez le premier rang Le Télémaque en main,

Fénélon vient jouir d'un triomphe certain. .

On ne citeroit point ces vers, qui ne

ſont pas bons, s'ils ne renfermoient une hé

réſie littéraire qu'il n'eſt plus permis de

répéter, & que le Panégyriſte de Fénélon

lui - même a ſi bien réfutée. » Cet amour

» qu'il inſpire à ſes Leéteurs, n'a-t-il pas

º un peu égaré ceux qui ont voulu regar

» der le Télémaque comme un Poëme

épique ? C'eſt dans l'Eloge même de

Fénélon, c'eſt en invoquant ce nom

» cher & vénérable qui rappelle les prin

cipes de la vérité & du goût, qu'il faut

-3
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» repouſſer une erreur que ſans doute il

» condamneroit lui-même. Ne confondons

» point les limites des Arts, & reſſouve

» nons-nous que la Proſe n'eft jamais la

» langue du Poëte. Il ſuffit, pour la gloire

» de Fénélon, qu'elle puiſſe être celle du

» génie «. Eloge de Fénélon, par M. de la

Harpe. -

Les vers où M. Marchant rappelle la -

mort du Duc de Bourgogne , que le reſ

pectable Prélat avoit formé aux vertus &

à la ſcience du Gouvernement, ont quel

que par rapport à ceux de la Henriade ſur

le même ſujet, & il n'eſt pas étonnant qu'ils

ne ſoient pas auſſi beaux.

2

>

3

Du fond de ſa retraite, il voyoit à la Cour

Un Prince, des François & la gloire & l'amour,

Digne, par ſon grand cœur, du plus beau diadême,

N'aſpirer en ſecret à la grandeur ſuprême

Que pour finir les maux d'un peuple malheureux.

Du ſage Fénélon, diſciple généreux,

Prince & ſujet fidèle, il faiſoit à la France

D'un ſiècle de bonheur entrevoir l'eſpérance.

Il devoit rappeler les beaux jours de Titus,

Et ſon règne eût été le règne des vertus. .

Mais, ô cruel deſtin d'un Prince trop aimable !

Sous les coups redoublés de la Mort implacable,

Il tombe, & de ſon peuple emportant les regrets, ,

Il mérite le nom de Père des François. ^.

- Fénélon,
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Fénélon, ſi la Parque a détruit ton ouvrage,

Si tu nous as flattés d'une trop vaine image,

Quand tu nous promettois un règne fortuné, -

Ce n'étoit qu'à Louis qu'il étoit deſtiné.

En voyant les bienfaits qu'il ſe plaît à répandre,

On le croit ten Elève, & l'on doit s'y méprendre.

Le Jura libre enfin, fait voir à l'Univers

Les glorieux débris de ſes antiques fers.

Nos vaiſſeaux reſpectés ſur les plaines de l'onde,

Semblent donner des Loix à l'un & l'autre Monde.

L'Inde applaudit encore aux lauriers de Suffren ;

D'Eſtaing & Rochambeau, la Fayette & Guichen,

Arrachent l'Amérique au joug de l'Angleterre,

Dont le François vainqueur éteignit le tonnerre :

Cherbourg, en un moment, ſorti du ſein des eaux,

Rend l'Europe attentive à ſes hardis travaux.

Ce Poëme annonce le germe d'un ta

lent foible encore , mais qui n'eſt pas in

fecté de mauvais goût. L'âge & le travail

apprendront à l'Auteur l'art d'approfondir

ſes idées & ſes ſentimens , & de donner

à ſon ſtyle l'empreinte d'une plume plus

exercée.

(Cet Article eſt de M. de Saint-Ange.)

N°, 27. 5 Juillet 1788, $
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•

DIscoURs ſur l'Economie , ou l'Eloge

de la Simplicité, prononcé dans une

Séance publique de l'Académie de Dijon,

le 28 Novembre 1787, par M. le Comte

DE LA ToURAILLEs, en préſence de Son

Alteſſe Séréniſſime Mgr le Priz, ce DE

CONDÉ. A Dijon, che# L. N. Frantin,

· Imprimeur du Roi ; & ſe trouve à Paris,

chez les Marchands de Nouveautés.

D A N s l'Encyclopédie, obſerve M. le

Comte de la Tourailles, il eſt queſtion de

trois genres d'Economie, qui , malgré leur

différence, dérivent à peu près du même

principe de ſageſſe. La première appartient
§u régime des Gouvernemens : c'eſt elle

qui décide de leur deſtinée, & qui vient

au ſecours des maux civils, inſéparables de

toutes les inſtitutions humaines. On a écrit

des volumes innombrables ſur cette Eco

nomie appelée Politique depuis une ving

taine d'années , mais ce n'eſt point de celle

là dont il eſt ici queſtion. Il ne s'agit point

non plus de ce qu'on doit penſer des Livres

des Économiſtes, de ces Livres ſi eſtimés &

fi mépriſés, ſi loués & ſi décriés ; ſi utiles

à la gloire & à la proſpérité des Etats,

diſent les uns ; ſi inutiles & même ſi per

· nicieux, affirment les autres, ſoit par en
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têtement dans leurs idées, ſoit par cette

indifférence pour le bien public , le pre

mier obſtacle à tout ce qui pourroit le fa

voriſer. Cette matière paroît ſi délicate à

M. le Comte de la Tourailles , & ſi ſou

vent couverte d'un voile inſidieux , que

le Philoſophe, dit-il, peut en gémir en

ſilence , ſans oſer s'en plaindre en public.

On peut à cet égard lui appliquer ces vers

de Voltaire : -

Je n'en dirai pas plus ſur ces points délicats.

Le Ciel ne m'a point fait pour régir les Etats,

Pour conſeiller les Rois, pour enſeigner lesººages.
-

La ſeconde, appelée Rurale, a pour ob

jet la culture de la terre & les dentées que

l'on en récolte.Mais ſi d'un côtél'Agriculture

ne peut que gagner aux travaux des Savans ;

ſi, comme l'obſerve M. l'Abbé de Lille

dans ſon excellent Diſcours préliminaire

ſur les Géorgiques, par leur ſecours, elle

ſortira inſenſiblement des ſentiers étroits

que lui a tracés la routine, & des ténèbres

où la retient un inſtinct aveugle ; de l'autre

cn eſt preſque forcé de convenir, ſeion M.

le Comte de la Tourailles, que le Payſaa

cultivateur en ſait autant par ſa propre ex

périence , que tous les Académiciens agri

coles par leur théorie.

La troiſième enfin appartient plus parti

culièrement à toutes les claſſes de la So

B 2
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ciété. C'eſt de cette Economie domeſtique,

& de la ſimplicité morale qui en eſt le

ſoutien, qu'il eſt queſtion dans ce Diſcours.

Cette matière étoit digne d'être diſcutée

dans un temps où le Luxe , père de tant

de beſoins, de tant de misères & de tant

de crimcs, trouve des apologiſtes, où le

ſuperflu prive tant de gens du néceſſai

re. On aura beau ſe laiſſer éblouir par

l'éclat du luxe , cet éclat funeſte eſt ſem

blable à celui des Comètes, qui brillent au

deſſus de la terre , qu'elles menacent d'une

totale deſtruction, ou de ces météores qui

ſont admirés des peuples, alors même que

leur influence dans l'atmoſphère engendre

des maladies populaires, Ecoutons l'Auteur

lui-mêmc. --

» Tout ce qui a rapport à la pureté des

» mœurs, tout ce qui peut éclairer la

pauvre humanité ſi ſouvent égarée, ne

» peut être étranger à cette Académie. Un

» petit eſſai de Philoſophie me paroît plus

» digne de ſon attention, que le jargon ap

» prêté d'une éloquence menſongère *......

» C'eſt pour la gloire de cette Nation

#>§ frivole , mais toujours aima

» ble, & chez laquelle ſes rivaux même

» viennent apprendre le plaiſir & l'heu

» reux talent de plaire, qu'il ſemble per

» mis de louer une vertu dont elle ſe

» joue, mais qui devient, ſans qu'elle s'en

doute, la ſauve-garde de ſes propriétés,

5
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Saiis l'Economie, un père diſſipateur va

» bientôt ſuccomber ſous le poids flétrif

» ſant d'une banqueroute ſouvent patibu

3»

| » laire & ſans ceſſe impunie ; mais s'il

» échappe au ſupplice qu'il mérite , il ne

» pourra ſe dérober à l'opprobre qui l'en

» vironne. Son fils, élevé dans les mêmes

» principes d'une turpide diſſipation , n'é-

» prouve que le regret, & ne ſent que

•- l'impuiſſance de ne pouvoir être auſii

» mépriſable que ſon père «.

« Cette réflexion terrible de M. le Comte

de la Tourailles n'eſt malheureuſement que

trop vraie. L'ame enivrée par le poiſon

· délicieux & funeſte d'un luxe , ſource de

honteuſes déprédations , ſe gangrène &

meurt en quelque ſorte au repentir , la

dernière & la ſeule vertu des hommes lang

temps abuſés par les paſſions. Ce qui ſuit

donne une nouvelle force à cette leçon

frappante.

» Il y a des familles chez leſquelles le

» vice eſt héréditaire comme la goutte ;

» mais pour compenſer ce déſordre moral,

» il eſt d'autres générations d'autant plus

» vertueuſes, qu'elles ſont plus ignorées,

» & loin des dangers de la célébrité «.

A ces tableaux ſi humilians & trop re

connoiſſables des excès de la prodigalité ,

l'Académicien, par un heureux contraſte ,

fait ſuccéder la peinture » d'un ſimple &

B 3
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» vertueux père de famille qui ne ſe per

» met que des dépenſes meſurées ſur ſes

» pouvoirs, & toujours calculées ſur l'inſ

» tablité des biens de la fortune ; ſa vie

» n'eſt pas brillante, mais elle eſt ſans trou

» ble & ſans rcproche : il ne craint ni l'u-

ſurier infame , ni l'avide créancier ; &

» tandis que le fanfaron ruiné cſt dans l'a-

» gitation de l'inſomnie, le Citoyen éco

» nome dort paiſiblement ſur l'oreiller de

» la prudence ". Cette cſquiſſe tracée avcc

des couleurs puiſées dans la Nature , ou,

pour mieux dire, dans l'ame de l'Auteur,

repoſe l'eſprit ſur des idées conſolantes. M.

le Comte de la Tousailles n'a prétendu ex

primer que ce qu'il a ſenti & trotivé au

fond de ſon cœur : mais ceux qui ont l'a-

vantage d'être dans ſa familiarité, y trou

veront , avec ſa perſonne, pluſieurs traits

de reſſemblance plus flatteurs encore pour

l'homme que pour l'Ecrivain. Il faut lire

le Diſcours entier , Diſcours agréable &

ſolide, où l'Auteur n'enſeigne que ce qu'il

a pratiqué, & donne, ſans morgue docto

rale, les leçons de l'expérience.

(Cet Article eſt de M. de Saint-Ange )

$
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REcHERcHEs ſur l'origine & le ſºge du

Scorbut & des Fièvres putrides , Ouvrage

traduit de l'anglois de M. MILMAN, Par

M. V I G A R o U s D E M o NT A G U T »

Dočleur en Médecine, & Membre de la

Société Royale des Sciences de Mont

pellier. A Paris, chez P. F. Didot jeune,

Imp-Lib. , quai des Auguſtins.

S1 l'obſervation eſt la marche la plus

sûre pour arriver, en Médecine comme en

Phyſique, à des théories judiciet ſes, quelle

Nation eſt plus à portée d inſtruire les au

tres ſur les cauſes & les remèdes du Scor

but, que celle dont la Marine fait la prin

eipale force , & qui a par conſéquent le

· plus d'intérêt à la conſervation des hom

mes qu'elle y emploie ? C'eſt donc nous

rendre un ſervice eſſentiel que de faire

paſſer en notre Langue les bons Ouvrages

de ces Médecins.

Accoutumés à regarder la diſſolution &

la putridité du ſang comme la cauſe du

Scorbut & des fièvres putrides, nous ne

pouvons nous défendre d'un mouvement

de ſurpriſe & d'improbation en voyant M.

Milman aſſigner pour cauſe prochaine une

foibleſſe générale, ſuite de la léſion du

pouvoir vital ; en un mot , en placer le

B 4



32 M E R C U R E

ſiége dans les ſolides : mais une erreur, pour

être ancienne, n'en eſt pas moins une er

reur ; & ſi M. Milman prouve , il faut

croire , il faut plus, il faut abandonner

l'ancienne méthode curative, en général ſi

peu heureuſe, pour adopter la nouvelle ,

qui, fondée ſur une théorie plus sûre ,

promet aufli plus de fuccès.

· Nous renvoyons à l'Ouvrage même les

gens de l'Art, & les perſonnes curieuſes

de ces Recherches, perſuadés qu'ils y trou

veront des preuves ſurabondantes & dé

ciſives. Nous nous bornerons ici à indi

quer les cauſes & les remèdes de cette

maladie , d'après les idées neuves du Mé

decin Anglois. -

Entre les cauſes nombreuſcs & variées

du Scorbut, telles que l'affoibliſſement de

la ſanté par des maladies précédentes, l'in

dolence, les fatigues exceſſives , la plus

fréquente cſt le froid & l'humidité. Les

cauſes occaſionnelles, ou excitantes, ſoqt

une nourriture indigefte, des alimens qui

contiennent peu de matière nutritive , cer

taines paflions de l'ame , ſur - tout le dé

· couragement. Le Docteur Lind penſe que

le régime des Marins n'eſt abſolument pré

judiciable, que parce que leur nourriture

eſt de difficile digeſtion ; ſes mauvais effets

ne devant pas être attribués aux ſels qu'elle .

contient, puiſque l'eſprit de ſel marin a

même été recommandé comme un préſer

vatif, & que les Equipages du Capitaine
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Cook ont vécu impunément de proviſions

ſalées, en ſe tenant propres, en évitant les

fatigues exceſſives, & en buvant de l'eau

fraîche. | · · ·

Il réſulte de la nouvelle Théorie, que

les meilleurs moyens pour prévenir ou

combattre & le Scorbut & les Fièvres pu

trides, ſont un air ſec & tempéré, la pré

caution de ménager les forces des Equipa

ges, combinée avec le ſoin de les exercer

& d'y entretenir la gaîté, des alimens ſubſ

tantiels faciles à digérer , & des cordiaux.

On peut adminiſtrer avec ſuccès le quin

quina , les amers, les martiaux, & l'elixir

de vitriol. Il eſt convenable auſſi de mettre

les convaleſcens dans une eſpèce de fronde

ou hamac, à la partie inférieure de l'avant,

ou entre les ponts , on a obſervé que les

meuvemens qu'ils y éprouvoient contri

buoient ſingulièrement au rétabliſſement

de leurs forces.- | V , -

· M. Milman termine ſon Ouvrage par

une Hiſtoire abrégée de cette Maladie , il

prouve qu'elle étoit connue des Anciens

ſous les différens noms de Splen magnus ,

· de Convolvulus ſanguineus, de Stomacace.

La fatigue exceſlive & la diſette ont occa

fionné, au rapport de Pline, le Stomacace

& le Sceletyrbe dans les armées Romaines.

Les mêmes circonſtances réunies à un air

impur, ont enveloppé l'armée de S. Louis

dans les mêmes calamités.

B 5
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LE Préjugé vaincu , ou Lettres de Mme.

la Comteſſè D ***, & de Mme. De *** >

réfugiée en Angleterre , par M. le Comte

D' A Y ** * , Officier au Regiment de

Beaujolois , & Mme. FILH*** D'H***.

A Paris, chez Royez, Libraire, quai des

Auguſtins. II Parties, in-12. Prix , 2.

liv. 8 ſous.

MME. de ***, réfugiée en Angleterre

dans le temps de la révocation de l'Edit

de Nantes, laiſſe, en partant, à la Comteſſe

de ** *, ſon amie , qui fait ſon ſéjour à

Paris, une fille unique nommée Théophile,

que des circonſtances l'empêchent d'expa

trier avec elle. La Comteſſe s'eſt engagée à

élever ſa pupille dans la foi de ſes pères.

Milord C. .. , arrivé en France avec deux

enfans, Sir Charles & Miſs Julie, à la ſuite

du Roi Jacques, ſe trouve lié avec Mme.

la Comteſſe de ***. Cette Dame , par un

haſard heureux, rend un ſervice eſſentiel à

Milord , en donnant des ſecours & des

foins à ſa fille , trahie & abandonnée, à

ſon arrivée à Paris, par une Gouvernante

infidelle , à qui ſon père l'avoit confiée.

Miſs Julie & Théophile ſe lient de l'amitié

la plus étroite. Sir Charles, en faiſant vi

ſite à ſa ſœur, voit ſon amie & en devient
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éperdument amoureux. Il veut l'épouſer.

La Comteſſe emploie tout ſon crédit au

près de Mme. de ** * , pour l'engager à

donner ſon conſentement à l'union de ces

deux Amans. Quoique tendrement attachée

à ſa fille, & convaincue de l'avantage d'une

telle alliance, Mme. de ** * s'y refuſe.

Eloignée conſtamment & par principes de

tout ce qui diffère de ſa croyance , elle ſe

ſeroit reproché de la trahir en ſouſcrivant

à un mariage dont une des conditions eſ

ſentielles étoit que Théophile abjurât le

Proteſtantiſme. Milord C...., contrarié

par cet obſtacle , engage ſon fils à s'éloi

gner, perſuadé que l'abſence & la réflexion

lui feront vaincre ſon penchant. Théophile,

de ſon côté, ſe diſpoſe à rejoindre ſa mère

en Angleterre, lorſque Miladi Sutterſon

écrit à la Comteſſe, que ſon amie eſt tom

bée dangereuſement malade. Théophile en

eſt vivement affectée : elle ſe reproche de

cauſer la mort de ſa mère par les contra

riétés que lui fait éprouver ſon attache

ment à Sir Charles. Elle veut partir , rc

noncer à ſon Amant, & ſacrifier l'amour

à la tendreſſe filiale. Avant que ce projet

puiſſe être exécuté , Miladi Sutterſon, qui

devoit ſon bonheur à Mme. de *** , ap

prend à la Comteſſe la mort de cette in

, fortunée , qui vient enfin de ſuccomber à

ſes chagrins. Elle lui fait en même temps

paffer des lettres que ſon amie a écrites

avant d'expirer. Par ces écrits, Madame

-

k3 G,
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de *** dégage la Comteſſe de ſes ſermens,

- lui tranſmet ſes droits ſur Théophile , &

donne à ſa fille des leçons de fermete & de

conſtance propres à ſoutenir ſon courage

dans tous les évènemens de ſa vie. Elle lui

laille au ſurplus la liberté ſur ſa croyance ,

& meurt dans la ſienne. Théophile, après

· avoir donné de juſtes larmes à la perte

qu'elle vient de faire, vaincue par les inſ

tances de Miſs Julie , par celles de Sir

Charles, & plus encore par l'amour qu'elle

reſſent pour cet aimable Anglois, conſent

à lui ſacrifier ſon culte, & ſe diſpoſe à lui

donner ſa main. -

Tel eſt le plan de ces Lettres, dont les

détails & les développemens ſont d'autant

plus intéreſſans, que les acteurs qui y figu

rent, paroiſſant tour à tour ſur la ſcène, ne

laiſſent aucune interruption dans les faits,

& ſauvent, par des réponſes akernatives,

la monotonie ordinaire aux Ouvrages de

ce genre, lorſque les Lettres ne ſont écrites

que par une ou deux perſonnes ſeulement.

On s'appercevra aiſément que Madame

d'H***, à qui nous devons ces deux petits

Volumes, n'a pas pu ſurveiller à l'impreſ

ſion de ſon Livre, qui fourmille de fautes

typographiques & d'orthographe, dont on

ne doit accuſer que l'éloignement où elle

s'eſt trouvée de ſon Imprimeur. Ces légères

taches qu'on ne peut, ſans une très-grande

injuſtiee, imputer à l'Auteur, que d'ailleurs

la chaleur du ſtyle, la variété des ſituations

1
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& l'agrément des détails font aiſément

oublier , lui laiſſe la plénitude de tous les

droits que ſon sèxe & ſes talens lui don

nent ſur les ſuffrages des Lecteurs ; & ils

les lui accorderont d'autant plus volontiers,

que ces Lettres ſont les prémices de ſa plume.

-

- ==

V A R I É T É S.

· LET T R E au Rédacteur du Mercure.

Vous le ſavez, MoNsIEUR , il n'y a jamais

eu de Voyages qui aient autant excité de curio

ſité & d'admiration, que ceux du célèbre Capitaine

Cook ; l'Europe attentive à ſes découvertes, en

a toujours lu les Relations avec le plus grand

intérêt. On aime à voir Cook affronter ces mers

de glace, où nul mortel, avant lui, n'avoit pé

nétré. On le ſuit avec étonnement dans ces vaſtes

pays où la civiliſation a fait ſi peu de progrès ;

& on ſe plaît ſur-tout à connoître ce peuple en

fant qui couvre les Iſles délicieuſes de la mer du

Sud. Preſque par-tout où nous cenduit ce brave

Navigateur, nous ſemblons aſſiſter au ſpectacle

d'une création nouvelle , & nous pouvons , ſi

j'oſe m'exprimer ainſi, contempler le Monde au

ſortir du berceau.
)

Ce ſont des tableaux ſi attachans, qui ont

engagé le Docteur Kippis, Membre de la Société

Royale de Londres, à écrire la Vie du Capitaine
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Cook , ou plutôt l'Hiſtoire pl,,loſophique de ſes

découvertes. Il s'eſt ſervi pour cela non ſeule

ment des Journaux de Cook , mais de ceux des

Officiers qui l'accompagnoient. Lord Howe a

fait ouvrir à M. Kippis les dépôts de l'Amirauté,

Lord Sandwich, M. Stephcns, l'Amiral Graves ,

Sir Hugh Paliiſer , & la veuve du Capitaine

Ccok, ſe ſont empreſſés de fournir tous les ren

ſeignemens poſſibles ; de forte que cette Hiſ

toire a le double mérite de renfermer ce qu'il y

a eu de plus intéreſſant dans les expéditions du

Marin Anglois, ou dans ſa vie particulière , &

d'être privée des détails nautiques qui rendent

les Relations toujours trop longues & ſouvent- fatigantes- •

L'Ouvrage de M. Kippis doit paroître à Lon

dres dans le mois de Juillet; un Homme de Let

tres , qui l'a reçu à meſure qu'on l'imprimoit ,

l'a traduit en françois ; & c'eſt cette Traduction,

qui ſera inceſſamment ſous preſſe à Paris , que

je vous prie d'annoncer.

J'ai l'honneur d'être, &c.

A Paris, le 27 Juin 1788.
#

S P E C T A C L E S.

C O M É D I E - I T A L I E N N E.

H E Vendredi 2o Juin, on a donné la

première repréſentation de Candide marié,

-
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Opéra Comique en deux Actes & en Vau

| devilles mêlés de proſe.

| Candide a épouſé Cunégonde ; il n'eſt

pas heureux avec elle , & il ne fait pas ſon

| bonheur. Pangloſſ & Martin, qu'ils ont reti

· rés chez eux, qui ſont toujours en querelle,

& qui ne ceſſent de répéter leurs ennuyeux

' adages, ne contribuent pas peu à les im

: patienter ; & dejà ils ont tellement laſſé

· le fils de Candide, qu'il a déſerté la mai

| ſon paternelle. Un vieillard qui a deux

| filles, l'une mariée, l'autre en âge de l'être,

a donné aſile au jeune homme. Celui - ci

| éſt devenu amoureux de la ſeconde fille

du vieillard , mais ſa paſſion ne le diſtrait

' point de l'amour qu'il doit à ſa mère, &

, tous les jours il apporte dans un endroit

où elle aime à ſe retirer, des fleurs qu'il

ſait lui être agréables. On ſoupçonne que

ces fleurs ſont apportées par un Amant :

Cunégonde même, ſur les conſeils de Pan

gloſſ, va profiter de ces préſens pour fein

dre d'écouter les vœux de l'Inconnu, afin

de réveiller lºmour de Candide, quand

elle apprend que c'eſt à ſon fils qu'elle en

doit l'hommage. Tel eſt le premier Acte. Au

· ſecond, on voit le ménage du vieillard. Le

tableau de la vie ſimple & douce qu'on y

nnène eſt agréable & attachant. Candide &
ſa femme arrivent dans cette# ruſti

que. Cunégonde regrette ſon fils & le bons

, x ur. Elle aſſure ſon mari qu'ils pourroient

-
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être encore heureux, s'ils retrouvoient leur

fils. Celui ci, qui étoit monté ſur un arbre

pour en cueillir les fruits , entend & voit

ce qui ſe paſſe ; il ſe laiſſe couler dou

cement , & ſe trouve dans les bras de ſa |

mère au moment même où elle prononçoit

ſon nom. Le jeune Candide épouſe ſa

Maîtreſſe. - -

Il y a de jolis tableaux dans cette petite

Pièce, dont le fond eſt très-peu de choſe,

& qui a peu d'action. Les détails en ſont

ſouvent très-heureux, les couplets coupés

avec facilité, & les vers tournés avec grace. -

Le choix des airs eſt très - agréable, & ſou

vent il ajoute au mérite des paroles. On a

fait répéter pluſieurs couplets qui reſpirent

une ſenſibilité douce, & dont la manière eſt

aimable. Cette bagatelle, que ſes Auteurs

appellent une fleurette, & qui eſt une jolie

fleur, eſt de MM. R A D E T & B A R R É :

elle fait ſuite à leur Comédie-Parade , in

titulée Léandre Candide , ou les Recon

noiſſances en Turquie. • - |

#.

LE Jeudi 26 on a repréſenté pour la pre

mière fois le Rival Confident , Comédie

en deux Actes & en proſe, mélée d'Ariettes;

· par M. Forgeot, Muſique de M. Grétry.

· Un Procureur, nommé Rollet, a profité

dabord de la confiance du feu Marquis de

- ，
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Saint-Clair ſon client, enſuite de l'abſence

de Soligny ſon fils , pour leur faire ſoute

nir ou pour ſoutenir en leur nom une mau

vaiſe cauſe. Son but étoit d'acquérir, en

multipliant les frais, la propriété d'une jo

lie terre appartenante au Marquis. Son pro

jet , après cette acquiſition , étoit de deman

· der en mariage Roſalie , fille de M. Dol

· mont, Capitaine de Vaiſſeau, ſon ancien

anni , dont il a fait élever les enfans, & dont

il a géré les affaires pendant ſes courſes ma

ritimes. Une partie de ces deſſeins a réuſſi.

Il a acheté la terre ſous le nom de Dol

mont , qui s'eſt prêté à ce tripotage en vrai

marin , ſans en prévoir les conſéquences.

Rollct a pris poſſeſſion, & on lui a promis l:

main de Roſalie. Mais la fille de Dolmont

eſt aimée de Soligny , & elle répond à ſa

tendreſſe. Cclui-ci a quitté ſon régiment,

, & s'eſt traveſti en payſan ſous le nom de

Georget. Thibaut, Jardinier de Rollet, &

ancien ſerviteur de la famille Saint-Clair ,

| le fait paſſer pour ſon neveu , il le ſert

de tout ſon pouvoir contre ſon nouveau

maître. Rollet , jaloux , a ſu que Roſalie

avoit un amant; il voudroit ſavoir quel eſt

ſon rival , & il propoſe à Thibaut d'enga

ger ſon neveu Georget à ſuivre par - tout

Roſalie, afin de le mettre à portée d'éloi

gner celui qu'on ſemble lui préférer. Thi

baut & Soligny profitent de, l'erreur de

Rollet. Le vieux fripon devient , ſans

s'en douter, le protecteur des feux de ſon
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rival. En conſéquejce il lui lit une lettre

qu'il a reçue dans§ , & qui étoit

deſtinée à Soligny, & il le charge de s'op

poſer à l'exécution des projets dont on y

parle. Cette lettre donne un rendez-vous

à un Amant ; le ſeul moyen de le trou

bler, eſt de ſe rendre ſur la terraſſe, lieu in

diqué par la lettre ; on peut monter ſur

certe terraſſe avec une échelle , & Soligny

ſe rend chez ſa Maîtreſſe ſous les yeux &

à l'aide de Rollet, qui tient le pied de

l'échelle, de peur que le jeune homme ne

ſe bleſſe. Pendant qu'il attend patiemment

au bas de la terraſſe , Dolmont le vient

trouver. Tout le village parle de Rollet avec

mépris, chacun l'accuſe d'avoir trompé le

Marquis de Saint-Clair, & d'avoir ſpolié ſa

ſucceſſion. Ces reproches alarment Do}-

mont, qui le prévient, que s'il eſt un fri

pon, que s'il l'a auſſi trompé, il en fera juf

tice. Rollet s'inquiète ſérieuſement, & ima

gine de faire ſervir le faux Georget à le tirer

d'embarras. Il lui propoſe de prendre le nom

de Soligny , & de ſe préſenter à Dolmont,

en faiſant ce qu'il faut pour le convaincre

qu'il eſt un honnête homme, afin de le ré

ſoudre à conclure ſon mariage avec Roſa

lie; Soligny feint de ſe prêter à la ruſe. Deux

mots mettent Dolmont au fait du dégui

ſement de Soligny , & lorſque Rollet croit

avoir trouvé un fantôme de juſtification,

il ſe trouve devant une accuſation réelle.

Honteux, confondu, il prend le parti de
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fºuir, & il part au milieu des brocards de

ceux qu'il a cru un inſtant ſes vaſſaux. So

ligny retrouve ſa terre, & il épouſe Roſalie.

On a trouvé dans la Muſique du 1er. Acte

de cette Comédie le talent ordinaire de M.

Grétiy, celui d'embellir les moindtes idées

par beauceup d'eſprit, de grace, & par l'art

de prêter toujours au langage muſical l'ex

| preſſion propre à chacun des perſonnages

qu'il fait parler dans les différentes ſituations

où ils ſe trouvent. On a applaudi une foule

de petits airs du chant le plus agréable &

le plus gai ; on en a fait répéter quel

ques uns. L'air de bravoure qui commence

T le ſecond Acte, a paru foible , il paroît que

M. Grétry feroit très-bien de le retirer abſo

lgmcnt : s'il ne nuit pas beaucoup à l'ac

tion, il lui eſt parfaitement inutile.Les mor

ceaux de muſique qui ſuivent cet air dans le

ſecond Acte, ont paru moins ſaillans que

ceux du premier; cela peut provenir de la

grande gaîté du morceau qui termine celui

ci. En général, c'eſt une compoſition encore

fort eſtimable à bien des égards, & propre

à prouver que les reſſources dramatiques de

M. Grétry ſont loin d'être épuiſées.

Quantà la Pièce, l'intrigue n'en eſt pas bien

neuve ; mais les incidens en ſont piquans,

la marche en eſt raiſonnable, & le ſtyle en

eſt ſoigné. Il y a de la gaîté dans les ſitua

tions & dans les mots; & nous prions quel

ques Auteurs de ce Théatre d'obſerver que
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ce n'eft point en terminant ſes couplets par

des idées graveleuſes, que M. Forgeot a ſu

leur communiquer de la gaîté. C'eſt du fond

des choſes & du ſein des ſituations qu'un

Auteur doit tirer ſes plaiſanteries ; & celui

'eui ne peut parvenir à exciter le rire des

Speétateurs qu'en atnenant, tant bien que

mal , des jeux de mots ou des équivoques

dont la décence pcut s'effºrcucher, ne pré

fente pas les reſſources de ſon eſprit ſous

une face bien avantageuſe. M. Forgeot eſt

un des Écrivains qui ont travaillé pour

le Théatre Italien, dont la Muſe eſt la plus

étrangère au ton graveleux, devenu ſi fort

· à la mode , & ſes productions annoncent

toujours un homme d'eſprit & un homme

de goût. -, -

A NN 9N C ES ET N 6) [ IC E S.

•

MÉMoIRE ſur l'amélioration de la Sologne ,

par M. d'Autroche, Membre de la Société Royale

d'Agriculture d'Orléans. Brochure in-8°. de 82

pages. A Parfs, chez la veuve Valade, Imp.-Lib.

rue des Neyers.

La Société Royale de Phyſique, d'Hiſtoire Na

turelle & des Arts d'Orléans, ne pouvoit ſigna

ler plus dignement ſon nouvel établiſſement, qu'en

portant d abord ſes regards patriotiques vers une

Prevince voiſine, dont le nom ſeul réveille l'idée

de la pauvreté & de la misère à Pourroit-elle mé

L^ .
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riter mieux de ſes Concitoyens, qu'en invitant par

des Prix , à indiqucr » par quel genre de culture

» ou d'induſtrie on pourroit améliorer le ſoſ de la

» Sologne Orléanoiſe, & augmenter ſon produit«?

Le Mémoirc que nous annonçons eſt traité

d'une manière intéreſſante, quelquefois brillante ;

il annonce des vûes ſages, & peut être d'une

grande utilité. M d'Autroche a traduit preſque

tout Horace en beaux vers ; & ſa manière d'é-

crire en proſe trahit ſon long commerce avec

_ les meilleurs Ecrivains. -

Ela , ou les Illuſions du cœur, traduit de l'an

glois ; in-12. A Paris, chez Lagrange, Lib. rue

S. Honoré, vis-à-vis le Palais-Royal.

B1E11oTHÈQvE Univerſelle des D.imes. A

Paris, ruc & Hôtel Serpcnte. . A

Il vient de paroître de cette intéreſſante Col

lection lc 2oe. Volume de l'Hiſtoire , & fe 1er de

la Phyſique générale , pat M. Sigaud de la Fond.

· La Souſcription pour les 24 Volum, reliés, eſt

de 72 liv., & de 54 liv. brochés,

C o L z E c T I o N Univerſelle des Mémoires

relatifs à l'Hiſloire de France ; Tome XXXIX ,

in-8°. A Londres ; & ſe trouve à Paris, rue &

Hôtel Serpente. - -

Ce Velume contient la fin des Mémoires de

François de Rabutin , & le commencement de

ceux de Bertrand de Salignac.

Le prix de la Souſcription de ce précieux Re

eueil eſt de 43 liv. pour 12 Velumes. Les Souſ

cripteurs de Province payeront de plus 7 liv. 4 ſ.

à cauſe des frais de Poſte.
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L'Etat libéré, Brochure in-8°. de 73 pages.

Prix, 1 liv. 1o ſ., & 1 liv. 16 ſ franc de port

par la Poſte. A Paris, chez Maradan, Libr. rue

des Noyers.

Traité des Haras , auquel ön a ajouté la ma

nière de ferrer , hcrgrer & angloiſer les Pou

lains ; des Reinarques ſur quelques-unes de leurs

maladies, des Cbſervations ſur le pouls, ſur la

ſaignée & ſur la purgation, avec un Traité des

Miilets, par Jean-Gcorge Hartmann ; traduit de

l'Allemand ſur la 2 .. édition , & ſous les yeux

de l'Auteur ; avec Figures ; revu & publié par M.

Huzard , Vétérinaire à Paris, de pluſieurs Aca

démies, &c. in-8°. Prix , 5 liv. br. A Paris, chez

Théophile Barrois le jeunc, Libr. quai des Au

guſtins- -

Cet Ouvrage eſt un des meilleurs que nous

ayons ſur cette matière.

Hiſloire d'Angletcrre, depuis la première deſ

cente de Julcs-Céſar dans cette Iſle , écrite ſur .

un nouveau plan par le Docteur Henry, 1'un des

Miniſtres d'Edeinbourg , Ouvrage traduit de l'an

glois, in-4°. Tome Ier. A Paris, chez Nyon l'aîné

& ſon fils , Lib. rue du Jardinet. |

Nous reviendrons ſur ce grand Ouvrage, eſ

timable par le plan & l'exécution.

Ordonnance du Roi Henri III, Roi de France

& de Pologne , ſur les plaintes & doléances faites

par les Députés des Etats de ſon Royaume, con

voqués & aſſemblés en la Ville de Blois. Donnée

à Paris au mois de Mai 1579 ; avec des Notes ,

& l'indication des Ordonnances, Edits, Déclata

tions, Lettres-Patentes, Arrêts de Réglement, ou
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Arrêts notables, &c., par M. Boucher d'Argis,

Conſeiller au Châtelet, &c. , formant le Tome

XIVe. de la ſuite du Recueil m tnuel, contenant

le tableau des ſucceſſions , le texte de la Coutume

de Paris , & les principales Ordonnances du

Royaume en matières civile, criminelle, du Com

merce, Subſtitutions , Donations , Teſtamens,

Hypotheques , Eaux & forêts, &c. A Paris, chez

Le Boucher, Libraire , au coin des rues du Marché

Pallu & de la Calandre, en la Cité.

Apperçu des Expériences à faire & des connoiſ

ſances à acquérir pour la conſtruction des Ponts

de fer, d'ane très grande étendue, ſuivi d'une

obſervation ſur les Ponts de bois ; pour faire

ſuite au Prcſpcctus d'un Pont de fer , préſenté

au Roi, & publié en 1783 , par M. Demonpetit.

A Paris , chez l'Auteur, ruc du Gros - Cixenet ,

· Nº. 3. ^.

Proſpectus en a été inſéré en entier dans le

Mercure.

Principes du parfait Ingénieur-Geºgraphe, con

tenant pluſieurs exemples utiles aux Commençans ;

première Partie. Prix, 3 liv. Même adreſſe,

º

Petite Carte des enyirons de Paris , pour la

poche, contenant 3 à 4 lieues à la ronde. Prix,

12 ſ ; 1 liv. 1o ſ. lavée. Chez le même; & che

Gattey, Lib. au Palais-Royal. -

CoLLEcTIoN de Portraits d'Hommes illuſtres

vivans. A Paris , chez Me. Tournier, Avocat, rue

des Petites Ecuries du Roi, au coin de celle Mar

tel ; Didot le jeune, Impr,-Libr. , quai des Au

Cet Apperçu mérite l'attention du Public. Le

".
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guſtins ; Royez , même quai ; Hardouin & Gat

tey, au Palais Royal.

Cette 2e. Livraiſon, qui eſt auſſi bien cxécutée

que la précédente, centient les Portraits de M. le

Baron DE B R E T E U 1 L , de L'IMPÉRATRIcE »E

RUssIE , de WAGINGToN, & de SPERMAN.

Les Soins mérités, Eſtampe gravée d'après La

vrince, par Delaunay le jeune. Prix, 3 liv. A

Paris, chez l'Auteur , rue & porte St. Jacques ,
- à ---- - l. 4 o

près le Petit-Marché, Nº. 1 12. -

Cette agréable Eſtampe fait ſuite de grandeur,

& pendant à la Conſo'ation de l'abfènce , gravée

d'après le même, peinte par M. Delaunay l'aîné.

Faute à corriger.

La Vie du Baron de Trenck, analyſée dans le

N°. précédent , ſe trouve chez Buiſſon , Libr. ,

Hôtel de Coëtloſquet, rue Haute-feuille, N°: 2o.

T A B L E. ,

/ . #- 3|Diſcours ſur l'Economie. 26

Sonetto. v, 4| Rècherches. 3 I

Tradučiion libre. 5||Le Préjxgé vaincu. 34

Charcde, Enigme & Log. 6 | Variétés. 37

IDiſcours. 8| Comédie Italienne. 38

Fénélon , Poèm*. 22|Annonces & Notices. 44

A P P R o B A T I o N.

JA lu , par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux .
2

le MERCURE DE FRANcE , pour le Samedi ;

Juin 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe ca

empêcher l'impreſſion. A Paris, le 4 Juillet. 1788.

S É L I S.
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De Varſovie, le 7 Juin 1788.

LE 15 avril, mande-t-on de Conſtanti

nople, l'Ambaſſadeur envoyé par la Porte

Ottomane à Madrid , eſt entré dans le

port : les vaiſſeaux Eſpagnols qui l'ont

conduit, avoient auſſi à leur bord un En.

voyé de l'Empereur de Maroc,† a ap

porté au Grand-Seigneur un préſent, en

eſpèces, très-conſidérable. Le 12, un bâ

timent venant d'Egypte, a débarqué une

quantité de proviſions & une ſomme de :

35o mille piaſtres ( un million cinquante

mille livres tournois), partie de la con

tribution promiſe par le Gouvernement

du Caire au Capitan-Pacha. "

Les troupes de l'Empereur, qui avoient

élevé contre Choczim des batteries dans

le village Polonois de Braha, les ont aban

N°. 27. 5 Juillet 1788. 3
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données le 17 mai ; le lendemain, les

Turcs ont détruit ces batteries ſans faire

aucun mal au village ni aux environs.

Paul Jones, écrit-on de Pétersbourg,

nommé Contre - Amiral des armées na

vales de l'Impératrice, eſt parti, le 18

mai, pour Cherſon, où il commandera

une partie de l'eſcadre de la mer Noire.

On apprend de la Crimée, que l'on a

vu à la hauteur de Koſlow l'eſcadre du

Capitan-Pacha. Il paroît que cet Amiral

tentera une deſcente de ce côté-là. Koſlow

eſt ſitué ſur la côte occidentale de la pé

ninſule, au-deſſus de Batſchiſarai.

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 14 Juin.

- La Commiſſion chargée , depuis un an,

à Copenhague, d'examiner les divers pro

jets relatifs à l'affranchiſſement des pay

ſans Danois, a fait ſon rapport au Con

ſeil d'Etat, le 3o mai dernier, & il a été

arrêté de libérer les payſans des ſervices

féodaux & perſonnels auxquels ils étoient

aſſujettis. On doit en grande partie cette

ſalutaire opération à M. le Comte de

Bernſtorff, Principal Miniſtre d'Etat, qui

déja avoit aboli, dans ſes terres de Dane

marck & du Holſtein , la ſervitude de la

glèbe. Cependant le Gouvernement a eu

* • : -- ,

- -



la ſageſſe de ne§ bruſquer ce chan

gement, dont la ſolidité même repoſe ſur

les précautions à prendre avant de l'ef

fectuer : on a craint, avec raiſon, de faire

une choſe utile & juſte , avec violence

& deſpotiſme : l'abolition totale de la ſer

vitude féodale ſera graduelle, & entière

ment conſommée ſeulement dans une

dixaine d'années. Par-là, on a ménagé

les intérêts particuliers, qui doivent tou

jours être ſacrés, lorſqu'ils ont en leur

faveur une preſcription légale, & l'on

s'eſt aſſuré des moyens de parvenir, ſans

bouleverſement, à l'exécution d'un plan

qui auroit trouvé peut-être une invincible

réſiſtance. Le jour même de cette réſo

lution du Conſeil, MM. de Schack-Ratlow

& de Roſenkrantz, Conſeillers Privés &

Miniſtres d'Etat, ont donné leur démiſ

ſion.

Le Prince Royal de Danemarck a dû

partir, le 13 de ce mois, pour la Nor

vège , dont il viſitera toutes les places, &

§ les troupes en revue. S. A. R. ſera

de retour à Copenhague vers le milieu

d'août. — Le bruit d'une entrevue de ce

Prince avec le Roi de Suède n'avoit au

cun fondement, puiſque S. M. S. eſt re

venue de Carlſcroon à Stockholm , le 2

de ce mois, après avoir inſpecté la fiotte

qui a mis à la voile, approviſionnée pour

a 1j



quatre mois. Elle eſt compoſée, ainſi que

nous l'avons dit antérieurement, de 1 2

vaiſſeaux de ligne & de 4 frégates, ſous

les ordres du Duc de Sudermanie, accom

pagné du Vice-Amiral Wrangel. — Le pa

quebot de cette ville à Liebau en Livo

nie, a rencontré, le 5 , cette eſcadre fai

ſant voile au Nord Eſt. º

L'armée Suédoiſe qu'on raſſemble ſur

les frontières de la Finlande, ſera de 3o

mille hommes, & commandée par le Gé

néral de Hiirdt , ſous les ordres du Roi

lui-même. — Des couriers ont été expé

diés de Stockholm à Pétersbourg & à

Berlin. Tous les Officiers de la Marine

royale de Suède, abſens par congé, ont

reçu ordre de revenir.

· Un Journal Allemand a donné récem

ment quelques détails nouveaux de la na

vigation du Capitaine Belling, dont nous

avons parlé plus d'une fois. -

« Les dernières nouvelles de ce Marin Anglois,

ſont datéesd'Ochotsk,le 15 mai de l'année dernière.

M. Bellingarriva par terre à la rivière de Kolyma ;

il fit conſtruire ſur le champ deux Bâtimens de

25 pieds de quille, & d'environ 15 pieds de

largeur, ſur leſquels il s'embarqua avec 6o hommes

de ſa ſuite. En deſcendant la rivière, il en prit

la hauteur environ au milieu, & il réuſſit à cette

opération à 4 milles de l'embouchure. Le 25 juin

(vieux ſtyle), il paſſa dans la mer glaciale, qui

étoit encore remplie de glace, & dirigea ſa courſe

vers le Cap-nord; ſon projet eſt de revenir par le



•

Kamtſchatka, ſi les vents le lui permettent, ou

de retourner au Kolyma. Il réſulte de ſes opé

rations, dont on joindra ici le tableau, que l'em

, bouchure de cette rivière eſt ſituée deux degrés

plus à l'Eſt, & auſſi plus au Sud que l'on n'avoit

cru juſqu'à préſent. » -

« Longitude & latitude priſes ſur le Kolyma,

les unes à l'établiſſement ſupérieur de cette rivière,

& les autres priſes de l'embouchure. »

Obſervations du ſieur BE L L1 N c.

Latitude nord. Longit. ſur l'iſle de Féro.

| 1165° 28 25" 171° 5º 1 1"

2l68° 17' 44" 18o° 58 3o"

, Obſervations précédentes du ſeur LAPT E F.

Latitude nord. Longit ſur l'iſle de Féro.

66° 5' 169° 2o'.

68° 4oº , 178° 15' -

Déviation de la Bouffole à l'Eſt, d'après M. Belling.

1l7° 33' 1 o" - - -

2|14° 14' 9^

De Vienne , le 14 Juin.

, La Gazette d'aujourd'hui rapporte offi

ciellement quelques nouvelles eſcarmou

ches, dont le récit abrégé paroîtra peut

être trop long à quelques-uns de nos

, Lecteurs. -

· « Le 4juin, pluſieurs bâtimensTurcs parvinrent

juſqu'à Jacoba. L'ennemi tenta de faire une deſ

cente , mais nos avant-poſtes l'ont repouſſé. —

Le Colonel Kuay manda, le 27 mai, que la plu

a 11j
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part des Turcs, •º à Zinzaren & à Krajova ,

s'étoient retirés à Buchareſt. — La dépêche du

Général de Fabris rend compte de l'expédition

du Colonel Horwath contre Fokſan , dont la gar

niſon montoit à environ 4oo Turcs, Arnautes

& Wallaques. Le Colonel fit détruire, le 27 mai,

le pont ſur la Sireth, qui établiſſoit une commu

nication entre Fokſan , Golieſt, Giganet & Te

kurt, continua enſuite ſa marche vers Fokſan , &

arriva dans la grande plaine le 29. L'ennemi l'ayant

aperçu , ſe jeta dans le monaſtère fortifié de

Szvunt Juon, mais il ne s'y défendit pas long

temps, & prit la fuite. Le Colonel Horwath y .

· entra & fit 26 priſonniers ; l'ennemi a eu dans

Faction environ 5o tués & un grand nombre de

bleſſés. On prit à Fokſan 8 drapeaux, 2 tim

bales, une trompette , & 2o chariots chargés de

froment. Le Colonel laifſa un détachement à Fok

ſan, & rentra au camp d'Adſchud avec le reſte de

ſa troupe. — Le 31 mai, environ 3,ooo Turcs,

infanterie & cavalerie, attaquèrent notre cordon

depuis la rivière de Glina juſqu'à la redoute de

Sztaro-Szelo. Le feu du canon de cette redoute

les détermina à l'abandonner, & à ſe porter ſur

le pont de Kattinowacz; mais le petit détachement

qui s'y trouva, empêcha l'ennemi d'exécuter ſon

projet& de paſſer la rivière.Une partie de l'ennemi

ſe porta enſuite du côté des moulins de Vranow ;

mais une diviſion du régiment des Sicules & une

compagnie du 1". régiment du Bannat,l'attaquèrent

& le mirent en fuite. A cette occaſion le Major

Sakitſch, ſeptuagénaire, voulant couper retraite à

l'ennemi , tomba ſur lui avec 8o hommes , mais

il fut environné & périt avec 4o de ſes ſoldats

& un Enſeigne. On a trouvé ſur la place 34

· hommes tués de l'ennemi, & environ 3o autres
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dans le ruiſſeau de Glinska. —Le 31 mai , un dé

tachement de Volontaires du corps d'armée du

Général de Warrenſleben enleva à l'ennemi un

tranſport de vivres deſtiné pour Belgrade. »

Il y a cinq ſemaines que les avis du

camp de Semlin annonçoient le paſſage

de la Save & le ſiége de Belgrade, comme

deux évènemens qui devoient avoir lieu

d'un jour à l'autre. Les lettres des 23 , 24

& 25 mai, aſſuroient poſitivement que,

d'après les ordres émanés du quartier gé

néral, on avoit jeté trois ponts ſur la Save,

& aſſigné à chaque régiment la place qu'il

devoit occuper le 27, jour auquel le paſ

ſage de ce fleuve devoit s'exécuter; mais

tout-à-coup on a envoyé par-tout des

contre ordres, & même la groſſe Artille

rie, tirée de la fortereſſe de Péterwaradin,

y a été renvoyée. » - · · ·

| Tels étoient les bruits répandus il y a

huit jours, & les dernières lettres du

quartier général en ont confirmé la véri

té. La grande armée Impériale , à ce qu'il

paroît maintenant , ne paſſera point la

Save, & le ſiége de Belgrade eſt remis à

un temps plus favorable. Ces nouvelles

ont cauſé ici un étonnement univerſel ,

& fait naître mille conjectures. La plus

plauſible , en apparence , ſuppoſoit un

accommodement prochain entre les Puiſ

ſances belligérantes. Des préparatifs auſſi

-

a lV
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diſpendieux que ceux dont nous avons

été témoins depuis ſix mois, la marche

de deux cents mille hommes , la pré

fence du Souverain, l'ardeur des travaux

& la multiplicité des attaques entrepriſes

de divers côtés , nous avoient perſua

dés qu'on alloit, ſans délai , entrepren

dre une guerre offenſive vigoureuſe- Si

donc les§ ont ſubitement chan

gé , il n'eſt pas ſurprenant qu'on en ait

· cherché la cauſe dans des négociations

pacifiques. Cependant il eſt fort douteux

qu'on ait rencontré juſte. La défenſive ,

à laquelle l'armée ſe réduit, peut être le

fruit de l'incertitude où l'on eſt encore

ſur le vrai deſſein du Grand-Viſir. De

Sophia, de Niſſa, de Widin, où ſon ar

mée doit s'être progreſſivement avancée,

il eſt maître de marcher vers Belgrade,

ou de tenter une diverſion , en pénétrant

dans le Bannat de Temeſwar, province

dont les défrichemens ont coûté des ſom

· mes immenſes à la maiſon d'Autriche. -

D'autres attribuent ce changement de

plan à des myſtères de cabinet, dont la

profondeur eſt telle, qu'on n'entreprend

pas de les expliquer.

L'Empereur a ordonné que le Corps

du Général Comte de Wartenſleben fût

renforcé inceſſamment, ſur la connoiſ

ſance que ce Commandant a eue des mou
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vemens des Turcs. Pour cet effet, 8 ba

taillons d'Infanterie & autant d'eſcadrons

de Cavalerie ſe ſont détachés de la grande

armée , pour paſſer dans le Bannat de

Temeſwar. On aſſure qu'un Corps de

6 mille hommes a été deſtiné à garder le

poſte de Vipalanka , & un autre, preſque

de la même force, pour occuper celui de

Méhadia, l'un & l'autre étant de la plus

grande importance pour empêcher les

ennemis de pénétrer dans le Bannat, où

la grande armée même paſſera, auſſi-tôt

que le Grand-Viſir fera mine de pénétrer

de ce côté-là. On voit par-là que les pro

vinces limitrophes ſont menacées d'une

devaſtation, ſi le Maréchal de Roman

zof ne force les ennemis à ſéparer leurs

forces. » -

« Les avis de la Buckowine portent

que quelques bataillons Ruſſes, avec du

canon, ont paru, pour ainſi dire, inopiné

ment ſur les bords du Nieſter, & ſe ſont

approchés du Prince de Cobourg , pour

ſoutenir les opérations de ce Général

contre la fortereſſe de Choczim,qui réſiſte

· toujours à ce Commandant, étant défen

due par tmſe garniſon nombreuſe. »

L'Archiduc François a quitté, au com

mencement de ce mois,le quartier général,

pour aller viſiter le cordon de l'armée le

long de la Save. On croit que S. A. R.

a V
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ira auſſi à Trieſte, d'où Elle viendra paſſer

ici quelques ſemaines.

On apprendde la Croatie, qu'un Corps

Ottoman s'avance vers la Dalmatie, pour

faire de ce côté une irruption dans les

poſſeſſions de l'Empereur.

Le Prince de Cobourgmandedu camp de Rukzin,

que, le 29 mai, le Lieutenant-Colonel Kopzolany,

oſté à Vaſſuli, a été attaqué par 4oo Spahis com

mandés par Fanbag , ; mais il repoussa l'ennemi

qui perdit 17 hommes qui furent tués : il a eu 3o
bleſſés; nous avons eu 4 morts & 2 bleſſés. f§

Lieutenant-Colonel Kopzolany s'eſt retiré enſuite,

avec ſa troupe, à Jaſſy.

Le Prince Ypſilanti, fait priſonnier à

Jaſfy, eſt arrivé à Lemberg le 26 mai ;

il ſe rendra, dit-on, à Brinn, pour y faire

ſon féjour.

De Francfort-ſur-le-Mein, le 21 Juin.

Des Déſerteurs de Choczim aſſurent

que le nombre des malades dans cette

fortereſſe eſt conſidérable, & que la di

ſette des vivres de toute eſpèce y aug

mente de jour en jour.

S'il faut en croire des lettres de Panc

ſova, un Corps conſidérable de la grande

armée de l'Empereur va s'y rendre , les

troupes du Bannat n'étant pas aſſez nom
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breuſes pour s'oppoſer aux irruptions des

Turcs.

Dix mille hommes de la grande armée

ont paſſé le Danube pour ſe porter à

Weiskirchen & " à Méhadia ; un autre

Corps de 4o,eoo hommes ſe tient prêt àmarcher. . •

· Le 1*. juin, le Prince de Cobourg étoit

encore dans ſon camp près de Rukzin.

Les Cuiraſſiers de Waldek ſont arrivés

au camp du Prince de Eichtenſtein, dont

l'armée eſt actuellement de 1 o,ooo hom

mes ; elle pourroit être portée à près de

5o,ooo, s'il ne falloit pas tant de troupes

pour la formation du cordon.

· Un Corps de 6,ooo Spahis eſt entré à

Belgrade le 31 mai.

On croit que l'Empereur abandonnera

le projet d'aſſaillir cette place , & qu'il

préfère d'attendre l'ennemi pour lui li

vrer bataille. On eſt attentif aux opéra

tions du Grand-Viſir, dont le plan géné

ral ne pourra ſe développer entièrement

que vers la fin de ce mois. On aſſure que

juſqu'à cette époque l'Empereur a ſuſ

pendu toutes les opérations militaires.

L'armée Suédoiſe, qui s'aſſemble dans

la Finlande, ſera forte d'environ 4o,coo

hommes. -

« Il ſeroit imprudent, dit une lettre de Vienne,

a vj -
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du 9, d'entrer dans le détail des diverfes raiſons

qu'on allègue , & des conjectures qu'on fait ſur

les opérations de notre armée; mais ce qui n'eſt

ſujet à aucun doute, c'eſt la douleur du peuple

à la vue de préparatifs ſi coûteux, qui, juſqu'à-

cejour, n'ont produit d'autre avantage que d'avoir

repouſſé, non ſans perte, l'ennemi dans preſque

toutes ſes attaques. On ne ſaurcit concevoir par

uelle fatalité une guerre, qui, dans les mois de

février & mars, avoit éclaté par tout d'une ma

nière offenſive, avoit pu ſe changer tout-à-coup,

en avril & en mai , en une guerre purement

défenſive; on comprend encore rnoins comment

la plus belle armée qu'on ait jamais vue au con

fhuent du Danube & de la Save, a pu n'en tre

prendre autre choſe, depuis 6 ſemaines qu'elle eſt

en état d'agir, que le ſiége d'une bicoque qui ne

pouvoit réſiſter au feu de l'Artillerie que 3 ou 4

heures au plus. Il eſt prouvé, par le fait, que le

ſiége de Belgrade, quand on ne l'auroit même

entamé que vers les premiers jours de mai, au

roit pu être continué juſqu'à préſent ſans que le

· Grand-Viſir eût pu le troubler en aucune ma

nière, la marche de ce Général étant plus lente

† ne l'avoit cru juſqu'ici, puiſqu'on avoit

es avis certains au camp de Semlin, que l'armée

· Otomane pourra être à peine rendue à Niſſa dans

le courant du mois de juin. Quelle que puiſſe être

d'ailleurs la force de la garniſon de Belgrade, cette

place n'auroit pu tenir que 3 ſemaines contre une

armée formidable, contre l'artillerie Autrichienne,

pour l'éloge de laquelle il fuffira de dire, que Fré

déric-le-Grand en a toujours fait le plus grand cas.

Cela étant ainſi, il n'eſt point étonnant qu'à l'armée

même, on ſoit dans l'opinion que d'heureuſes né

ociations vont terminer ſecrètement les différends

# Puiſſances belligérantes reſpectives; mais cer
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tainement on ſe•º, Caf à - eſt aucunement

† juſqu'ici, & cette conduite tient à des rai

ons qu'il eſt difficile de pénétrer, & encore plus

dangereux de débiter trop légèrement.Tout ce que

l'on peut dire, c'eſt qu'on ne ſauroit aſſez admirer

laforce& l'influence que les Miniſtres des Cabinets

ont ſur les p'us grands événemens polftiques.»

« Une# qui ne cauſe pas moins de ſurpriſe .

dans les pays héréditaires, c'eſt de voir dans ces

circonſtances le Feld-Maréchal Laudhon paſſertran

quillement ſes jours dans la retraite qu'il a choiſie,

loin du bruit des armes, ainſi que des chagrins qui

en ſont inſéparables dans l'état actuel des choſes;

mais la nation n'en chérit pas moins les talens&les

vertus de ce Héros. Tout ce qu'on débite de ſon

départ pour l'armée, eſt controuvé. »

| Suivant le Journal de Berlin, le nom

bre des naiſſances, dans cette capitale, en

1787, a été de 5,o81 , dont 462 enfans

illégitimes ; il y eſt mort 5,129 perſonnes.

Excédent des morts ſur les naiſſances, 48.

E s P A G N E.

De Madrid , le 1 1 Juin.

: H eſt plus que jamais queſtion de met

tre en ferme & en régie, pour le compte

du Roi, le chocolat, le sucre & la canelle ;

on a auſfi préſenté au Roi un projet de

changement dans la forme de l'adminiſ

tration des revenus du tréſor royal , qui

aſſureroit un bénéfice de 1o millions de

réaux par an. -

Le Roº a fait expédier dans tous ſes
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Etats d'Europe & des deux Indes, des

ordres, pour que toutes les vieilles eſpèces

d'or & d'argent , ſuſceptibles d'être pe

ſées, quoique cordonnées, ſoient portées

dans ſes hôtels de monnoies , dans deux

mois en Europe, & dans ſix mois en Amé

rique, pour tout délai, &c.

- On écrit de Cadix, du 28 mai, qu'un

des vaiſſeaux de l'eſcadre y vient d'arriver

en aſſez mauvais état, & qu'il rejoindra

auſſi-tôt qu'il ſera réparé. -

On ajoute qu'il y a ordre d'augmenter

les garniſons des iſles & des préſides ſitués

ſur la côte d'Afrique, particulièrement à

Oran, où on envoie deux régimens de

plus.

« On écrit de Culera, du 15 mai, qu'Hyacinthe

Domingo, âgé de 33 ans, épouſe de Sébaſtien Mas,

laboureur, âgé de 35 ans, après 8 mois complets de

groſſeſſe, accoucha de trois garçons & d'une fille

tous vivans & bien formés, & qui furent bap

tiſés le même ſoir à la paroiſſe de cette ville. Cinq

jours après elle accoucha d'une fille morte beaucoup

plus petite, & moins bien formée que les autres ;

deux des trois garçons ne vécurent qu'un jour,

l'autre mourut le quatrième jour, & la fille à
ſeptième : les uns & les autres n'avoient pas

force de têter, & ne purent être nourris qu'avec

quelques gouttes de lait. Cette femme eſt ac

couchée ſix fois pendant quinze années de ma

riage, & a donné le jour à ſeize enfans; ſavoir,

4 fois à un garçon & à une fille. -

1 fois à deux garçons & à une fille.

1 autre, qui eſt la dernière, aux cinq enfans
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dont on vient de parler. Il lui reſte cinq enfans

Dien portans, & elle jouit elle-même de la meil

Ieure ſanté. -

G R A N D E - B R ET A G N E.

De Londres , le 24 Juin.

« Jeudi paſſé, dit la dernière Gazette

» de la Cour, un meſſager du Cabinet a

» apporté au Bureau du Marquis de Car

» marthen, principal Secrétaire d'Etat au

» département diplomatique , le traité

» proviſoire d'une alliance défenſive entre

» S. M. & le Roi de Pruſſe, ſigné à Loo

» le 13 du courant, par S. E. le Chevalier

» Harris, Ambaſſadeur extraordinaire &

» plénipotentiaire de S. M. auprès des

» Etats-Généraux, & par M. d'Alvenzle

» ben, Envoyé extraordinaire du Roi de

» Pruſſe à la Haye, duement autoriſé à

» cet effet. » — On eſpère que les négo

ciations d'un nouveau traité de commerce

entre l'Angleterre & les Provinces-Unies,

ſeront terminées aſſez promptement ;

&, s'il en faut croire le bruit public, le

Chevalier Harris eſt autoriſé à les faciliter,

en offrant à la Hollande la reſtitution de

Negapatnam.

· L'Amirauté a reçu, le 18, des dépêches

de l'Amiral Gower, dont l'Eſcadre eſt

ſortie de la Manche , & croiſe dans le
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golfe de Gaſcogne;# jour l'Amiral

exerce ſes équipages aux différentes évo

lutions navales. — Le bruit ſe répand dans

tous les chantiers, qu'on mettra en peu

de jours ſept vaiſſeaux de ligne en com

miſſion, pour remplacer dans le ſervice

de gardes-côtes ceux qui croiſent actuel

lement ſous les ordres de l'Amiral Gower.

, La ſemaine dernière, le Houghton , la

Roſe, le King-George, le Nottingham , le

Melville-Caſtle & le Walpole, navires ap

partenans à la Compagnie des Indes, &

venant de la Chine, ſont entrés dans nos

ports à jours différens. |

· · Le Capitaine Montgomery a été nommé au com

mandement du Mercury de 28 canons, & le Ca

pitaine Montague à celui de l'Aquilon de 32 : ces

, deux frégates ſont en équipement à Deptford.

· Le Camel (ci - devant le Mediator) de 44 ca

nons , en réparation à Wolwich , eſt deſtiné

à tranſporter d'Amérique des bois de conſtruction

- pour la marine. · · · , -- *

La Pomone de 28 canons, a été miſe en com

miſſion, & le commandement en a été donné au

Capitaine Domott : on équipe en toute diligence

les vaiſſeaux mis en commiſſion dernièrement

mais les Matelots ſe préſentent lentement.

La frégate le Monſieur de 4o can., priſe

ſur les François pendant la dernière guerre,

& achetée depuis peu par un marchand

de cette Ville pour le ſervice des Turcs,
a été arrêtée à Deptford par ordre du

gouvernement, vu que ſon équipage étoit
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compoſé de matelots anglois.Ses hunniers

étoient largués, & elle alloit appareiller

lorſque l'ordre eſt arrivé. — La Sibille,

autre frégate de vingt huit canons, ache

tée pour le même ſervice , a trouvé

le moyen de ſe ſouſtraire aux pourſuites,

& de gagner le large.

| Le Parlement ſera ajourné vendredi.

Peu de Seſſions auront été plus ſtériles que

celle qui vient de s'écouler. On n'y a agité

aucune des grandes motions annoncées

à l'ouverture; celle, entre autres, dont

l'eſclavage & la traite des Nègres devoient

être l'objet, s'eſt réduite à un Bill préſenté

par le Chevalier William-Dolben, & con

tenant un nouveau réglement à impoſer

aux armateurs qui tranſportent les Nègres

dans nos Colonies, Ce Bill, domt nous pré

ſenterons bientôt la ſubſtance, emporte

des meſures & des conditions dans ce trafic,

qui préviennent l'inhumanité avec la

quelle on loge, on entaſſe, on entretient

les Nègres pendant leur traverſée de la

côte d'Afrique aux Antilles. Les villes

occupées de ce commerce, ont fait en

tendre contradictoirement leurs conſeils à

la barre des Communes, ce qui n'a pas

empêché l'acceptation du Réglement. Il

eſt maintenant ſoumis à la Chambre

Haute, où il a éprouvé quelques objec

tions : Briſtol, Liverpool, & un aſſez grand

#
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nombre d'habitans de ºu , ont

préſenté des pétitions à leurs Seigneuries

contre cet Acte : leurs conſeils ſeront ouis ;

mais il paroît indubitable que la Chambre

joindra ſon ſuffrage à eelui des Commu

nes, & qu'avant trois jours le Bill aura

la ſanction du Parlement.—Tout porte à |

eroire que la motion principale contre la

durée de ce commerce & la ſervitude

des Nègres , rencontrera les plus fortes

difficultés, ſi l'année prochaine elle eſt

traitée en Parlement. Les adouciſſemens

à cet eſclavage, la réforme des lois à cet

égard dans nos Colonies, & le Bill dont

nous venons de parler, ſeront peut-être

tout ce que l'adminiſtration jugera prudent

d'accorder à l'enthouſiaſme d'humanité.

— Les Colons eux-mêmes ont tenté d'en

prévenir les effets, en corrigeant le régime

auquel les Nègres ſont aſſujettis.Voici ce

qu'on mande, à ce ſujet, de la Jamaïque,

en date du 5 avril 1788. -

» L'aſſemblée de cette île a enfin pro

» mulgué une loi en faveur des Nègres.

» Cette loi contient les diſpoſitions ſui

» vantes : 1°. Aucun poſſeſſeur de Nègres

» ne pourra renvoyer aucun eſclave; même

» lorſqu'il ſera incapable de travailler pa

» maladie ou par caducité, il ſera obligé

» de ſatisfaire à ſes beſoins, ſous peine de

» Ro liv. ſterl. pour chaque offenſe. 2°.

A
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» Toute perſonne qui mutilera un eſclave,

» paiera une amende de 1oo liv. ſterl., &

, » ſera empriſonnée pour une année; même

» dans certains cas atroces, Feſclave ſera

» affranchi. 3°. Toute perſonne qui, in

» volontairement ou de deſſein prémédité,

» tuera un eſclave, ſouffrira peine de mort.

» 4º. Toute perſonne qui fouettera, mal

» traitera, bleſſera ou empriſonnera un

» eſclave qui ne lui appartient point, ſera

» ſoumis à une amende & à l'empriſon

» nement. 5°. Il ſera levé une taxe paroiſ

» ſiale pour l'entretien des Nègres cadu

» ques ou malades qui n'auront pas de

33 ma1tres. 44 " .

Le procès de M. Haſlings, ou plutôt

l'immortelle durée que lui promet, juſ

qu'ici, l'adreſſe des accuſateurs, a fait

naître, le 17, dans les Communes, une

queſtion qui mérite d'être examinée par

les Juriſconſultes de tout pays : il s'agit

de ſavoir ſi des témoins, ou arrachés à des

emplois hors de leur patrie, ou appelés

en dépoſition du fond de leur province,

& retenus à Londres par les accuſateurs,

ſous prétexte que leur témoignage eſt

néceſſaire, ont droit de réclamer l'indem

niſation de leur temps perdu, de leurs

voyages, de leur ſéjour à Londres, & des

pertes que peut leur occaſionner leur ab

ſence. Enſuite, ſi les témoins employés
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dans l'inſtruction, doivent ſeuls ſupporter

les frais de leur déplacement : en eſt-il de

même des témoins également ſommés ,

déplacés, arrêtés à Londres juſqu'à l'iſſue

des ſéances, & renvoyés enfin ſans avoir

été produits à la barre ?

Le Major Scott renouvela, le 17 , la

demande d'indemnité faite aux Com

munes par le Major Gilpin, par M. Holt,

le Capitaine Williams, & le Capitaine

Jonathan Scott. » Le premier, dit-il, a

» été mandé du Comté de Lancaſtre, où

» il réſidoit, & ſommé de comparoîtfe à

» la barre des Communes, du mois de

» mars à celui de juillet 1786, & à la

» barre de la Cour des Pairs, du mois de

» janvier au mois de juin de cette année.

» M. Holt devoit retourner dans l'Inde

» pour y reprendre ſon ſervice; il a perdu

» ſon paſſage & ſon emploi juſqu'à nouvel

» ordre. Les Capitaines Williams & J.

» Scott ont été ſommés, le premier au

» fond du pays de Galles, le ſecond dans

» le Shropshire, d'arriver à Londres, & d'y

» reſter du mois de janvier à celui de juin.

» Les deux premiers témoins ont comparu

» & déposé. Les deux derniers ont attendu

» juſqu'à ce jour qu'on reçût leur témoir

» gnage, mais on l'a écarté après l'avoir

» requis. Les accuſateurs ayant ſu que

» le rapport de ces officiers devoit leur
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défavorable , les ont

» congédiés au bout de trois mois, en leur
» fermant l'accès au Tribunal. Si les accu

» ſateurs avoient été animés de la moindre

» étincelle de cet amour de la vérité, dont

» le nom eſt toujours ſur leur langue, ils

» ſe ſeroient empreſſés de recueillir les

» informations eſſentielles & néceſſaires

» de deux témoins péremptoires, parfai

» tement inſtruits, & d'une intacte pro

» bité ; mais ces témoins, one ils appris,.

» auroient détruit toutes les aſſertions de

» MM. Shéridam , Adam, &c., & ils ont

» été congédiés ſans être ouïs.Je demande

» maintenant s'il eſt juſte, s'il eſt équi

» table de ſe jouer ainſi de particuliers

» vivant à leur aiſe à cent milles de

Londres avec une fortune modique, &

hors d'état de venir diſfiper leur petit ,

» revenu en promenades & en ſéjours

» dans la Capitale ? «

5

)
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M. Pitt fut d'avis que ces plaintes .

méritoient examen, mais qu'elles devoient

être renvoyées aux ſolliciteurs du procès

de la part du Comité d'Impéachment; ce

qui fut agréé après quelques diſcuſſions.

Depuis l'arrivée des dernières lettres .

du Bengale, le bruit court que Milord

Cornwallis déſire de réſigner le gouver- .

nement général, & que le Chevalier

Archibald Campbell, Gouverneur de Ma
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dras, a pareillement ſollicité ſa démiſſion. .

Ce changement ne ſurprendra perſonne ,

'& il eſt difficile de croire qu'aucun homme

de tête & d'honneur, ne tremble aujour

d'hui d'accepter un commandement dans

l'Inde. -

On renouvelle le projet d'établir une

communication par terre entre la Chine

& le Bengale , pour la plus prompte ex

pédition des nouvelles de Canton en Eu

rope, & vice versâ. Ce plan s'exécuteroit

par le moyen d'une Caravane, qu'on éta

bliroit à travers la Péninſule de l'Inde

ultérieure, juſqu'à l'embouchure du Gan

ge, près de Dyczabad. La propoſition en

a été faite aux Chinois; s'ils l'adoptent,

il en réſultera de grands avantages. La

route à ſuivre ſera de Canton à fonkin 2

de Tonkin à Leigach , de Leigach à

Chittingham, & de Chittingham à Dyc

zabad. L'exécution du projet eſt douteuſe ; '

mais ſi l'Empereur de la Chine l'agrée, on

en tentera au moins l'entrepriſe. Les Ruſ

ſes s'occupent d'un ſemblable projet pour

paſſer de Canton au Kamtzchatka.

La Banque royale d'Ecoſſe, qui vient

d'obtenir de la Couronne le renouvelle

ment de ſa Charte , a été autoriſée en

même temps à doubler ſon Capital, qui

va être maintenant de 6oo,ooo liv. ſterl.

(environ 14 millions tournois.) En 1727
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il n'étoit que de 1 1 1,ooo liv. En 1738,

on le porta à 1 5 1,ooo liv. on l'éleva en

fin à 3oo,ooo liv. en 1784.

Le 8 de ce mois, un nommé Fitztimons a été

transféré de la priſon de Newgate à la Cour du banc

du Roi, pour y être jugé ſur l'accuſation d'avoir

ſéduit des Ouvriers dans les divers genres de Tiſſé

randerie , pour aller s'établir en Eſpagne, & y

introduire les Manufactures Angloiſes les plus

utiles & les plus nouvelles. M. Ashurſt, premier

Juge de la Cour, après avoir eonſidéré la ſageſſe

de la loi qui pourvoit à la préſervation de notre

commerce, & démontré les pertes ſans nombre

que feroient les Manufactures Angloiſes, ſi on

laiſſoit de pareilles offenſes impunies, prononça

la Sentence de la Cour, qui condamna le Priſon- .

nier à une amende de 5oo liv. ſt. & à douze mois

de priſon ou davantage, juſqu'à ce qu'il ait payé

l'amende. On eſt étonné que malgré une peine ſi

rigoureuſe, il ſe trouve des gens aſſez hardis pour

la riſquer. Mais les Eſpagnols emploient tant

de ſoins à ſe former des Manufactures indépen

dantes de l'Etranger, & leursAgens opèrent avec

tant d'adreſſe, qu'il eſt à craindre que l'Eſpagne

n'exécute ſon projet, à moins que nos Fabriquans

ne ſe réuniſſent pour l'empêcher par des pourſui

tes vives & ſoutenues.

Le crédit de la Ruſſie eſt tellement dé

précié en Angleterre , que le Rouble

qui, ſelon le change, étoit reçu ici pour

| 43 pences, n'y vaut plus aujourd'hui que

36 pences & demie.Ce diſcrédit eſt même

au point que deux bâtimens de 5oo ton

neaux chaçun, chargés de marchandiſes

indiſpenſa'bles aux Ruſſes en ce moment,
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reſtent à l'ancse, juſqu'à ce que les Ar

mateurs aient reçu de Pétersbourg des

aſſurances en bons & ſolides effets, du

paiement des cargaiſons. Quant aux Bil

lets du papier monnoie du gouvernement,

ils perdent 7o pour 1oo Roubles dans la

négociation; les Banquiers refuſant de les

eſcompter à un moindre taux.

Selon l'état des réclamations faites au

près du Gouvernement par les Loyaliſtes

Américains , ainſi qu'il a été préſenté à

la Chambre des Communes, il paroît que

le nombre de ces réclamations, juſqu'au

il 1788, eſt monté à liv. ſterl.
5 avril 1788, eſt monté à 1724 liv. ſterl.

formant un capital de 1,887,548liv. ſterl.

ſoit une rente de 75,5o4 liv. ſterl. Il eſt

à remarquer que ſur plus de 17oo récla

mations faites par cette claſſe d'Améri

cains, il n'y en a eu que douze dont les

demandes aient été reconnues fraudu

leuſes. \ -

Une lettre de MM. Comyns & Donythorne ,

de Penſacole à un Marchand de Dublin, rapporte

que le 23 avril dernier, le Miſſiſſipi ſortit de ſon

lit, & inonda les Villes de la Nobille & de la

Nouvelle Orléans. L'eau s'éleva dans ces deux

Villes au-deſſus des remparts , & ſurmonta les

rues à la hauteur de 18 à 2o pieds. Les Egliſes

étant ſituées dans l'une & l'autre Ville ſur des† -

teurs, les Habitans effrayés s'y rendirent en foule,

& reſtèrent dans une ſituation fort pénible pen- .

dant pluſieurs heures, au bout deſquelles les eaux .

commencèrent à s'abaiſſer, & à rentrer dans léur

- lit,
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lit, par des ouvertures pratiquées dans les murailles

de la ville. Le dommage a été au reſte peu con

ſidérable, à l'exception des troupeaux qui ont été

noyés, & des marchandiſes prêtes à embarquer

qui ont été perdues. On eſtime que la perte totale

n'excède pas 3 ou 4oo liv. ſterl.

M. Hopkins vient d'acheter les jardins

ſinguliers de Cobham , dans le comté

de Surrey , appartenans ci-devant à

M. Hamilton. Une anecdote peint l'ori

ginalité de ce dernier. Il s'aviſa un jour

de donner avis qu'il déſiroit trouver une

perſonne qui voulût habiter l'hermi

tage de ſa maiſon de Cobham , aux

conditions ſuivantes : ſavoir, qu'elle ha

biteroit cet hermitage pendant ſept an

nées ; que l'Hermite ſeroit pourvu d'une

Bible, de lunettes & de téleſcope, d'une

natte pour lui ſervir de lit, d'un havreſac

au lieu de couſſin, & d'un clepſydre au lieu

de montre; que ſa boiſſon ſeroit l'eau du

ruiſſeau qui couloit près de la cellule, &

que ſes alimens lui ſeroient apportés tous

les jours de la maiſon, par un domeſtique

auquel il lui ſeroit§ de dire une ſyl

labe; M. Hamilton vouloit de plus que

l'Hermite fût vêtu d'une robe de camelot,

qu'il ne ſe coupât jamais les ongles ni la

barbe, qu'il portât des ſandales, qu'il ne le

permît point de ſe promener dans les lieux

ouverts, ni de paſſer les limites qui lui

ſeroient aſfignées.La récompenſe de cette

N°. 27. 5 Juillet 1788. b
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longue abſtinence étoit de 7oo guinées ;

mais la moindre infraction aux conditions

rendoit le marché nul. M. Hamilton trouva :

une perſonne aſſez courageuſe pour en

treprendre cette pénible tâche ; mais elle

ne put reſiſter au-delà de trois ſemaines,

& annulla le marché au bout de ce

temps là.

La nommée Mulholland eſt morte ces

jours derniers, à Lurgau, à l'âge de 1o2

ans. Elle a confervé ſes facultés juſqu'au

dernier mement; elle liſoit les petits ca

ractères d'impreſſion fans lunettes, ſignoit

ſon nom, & marchoit auſſi droit qu'unc

perſonne de vingt ans. Il exiſte actuel

lement à Knottingley, près de Serry

bridge , dans la province d'Yorck, une

veuve âgée ſeulement de 66 ans, qui

eſt mère, grand'mère & arrière grand'mère

de 79 enfans. . !

Les Papiers publics ont publié l'extrait

d'une lettre d'un Médecin de Philadelphie

à l'un de ſes amis à Londres, dans laquelle

on trouve quelques obfervations intereſ

ſantes ſur les maladies des Nègres : elle

eſt datée du 21 avril 1788.

· « La maladie appelée Locked Jaw or Jaw Fall

† les planteurs Anglois, eſttrès-commune parmi

es enfans des Nègres, & porte une atteinte cruelle

à leur population. Après hien des recherches, je

me ſuis enfin aſſuré qu'elle provient de la cha

leur & de la fumée des cabanes dans leſquelles les
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noirs vivent, & de leur expoſition ſubite à l'aif

frais. » -

« L'Hypoeondriaſis, ou ce qu'on appelle dans

les iſles françoiſes le mal d'eſtomac, eſt très-com

mune parmi les eſclaves. Elle les attaque bientôt

après leur arrivée aux iſl s, & les mène ſou

vent au tombeau avec des ſymptômes effrayans,

que l'on attribue fort mal à propos à l'uſage d'un

poiſon lent. Cette maladie & ſes conſéquences

terribles, ſont uniquement l'effet de la douleur,

& lereproche en tombe ſeulement ſur l'eſclavage. »

« La groſſef k des Négreſſes eſt accompagnée

aux iſles d'accidens & de dangers. Cela vient de

ce que leurs corps y ſont déformés dès leur tendre

jeuneſſe, en portant des fardeaux au-deſſus de leurs

forces, & ſouvent de ce que la forme du baffin

eſt quelquefois dérangée par les coups de pied

auxquels ces malheureuſes créatures ſont ex

poſées dès leur âge le plus tendre, par la bru

talité de leurs maitres. » -

« Toutes les maladies chroniques qui provien

ment de la diète trop rigoureuſe, ou de l'excès de

nourriture, ſont communes parmi les noirs aux

iſles. On ne ſauroit remédier à ce mal, tant que

l'eſclavage reſtera ſur le pied actuel ; car des calculs

fort exacts ont prouvé que le bénéfice total d'une

habitation telle qu'on l'adminiſtre aujourd'hui,

eſt pris ſur les vêtemens & la nourriture des eſ

claves, »

• « Malgré toutes ces maladies, & une complica

tion de beaucoup d'autres maux que les eſclaves

endurent, leurs maîtres diſent qu'ils ſont heu

reux, puiſqu'ils ſont gais. La gaieté & le bonheur
ſont dès ſenſations très-diſtinctes. J'ai entendu

un homme, dire le jour de ſon mariage,

pour s'excuſer de ce qu'il ne ſe livroit pas à la

gaieté ainſi que ſes convives : « qu'il† trop

- 1j.

A .
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heureux pour être gai. » Le goût des Noirs dans

les iſles, pour la danſe & le chant, ſont des effets

de la gaieté & non du bonheur. On a ſouvent le

cœur gros dans la gaieté : de-là vient la juſteſſe

de l'obſervat#on deSalomon, qui dit, qu'au milieu

· des ris le cœur eſt triſte. Dans la guerre de 1746,

entre la Grande-Bretagne & la France, le feu

»rit accidentellement à bord d'un tranſport anglois ;
§ Bâtimens qui alloient de conſerve avec lui,

firen , de vains efforts pour le ſecouriré une partie

de l'équipage ſe ſauva dans la chaloupe, quelques
autres ſe jetèrent à la mer , & périrent avant d'at

teindre les Bâtimens qui étoient à leur vue. Le

reſte de l'équipage qui reſta à bord, remplit l'air

de ſes cris & de ſes lamentations pendant quel

que temps. Tout-à-coup le bruit ceſſe, & l'on

n'entend à bord que le ſon d'un violon jouant

un air très-gai ;r§ ſe met à danſer avec

fureur pendant une demi-heure, au bout de la

quelle la ſcène finit, le vaiſſeau & les hommes

furent engloutis dans les flots. Ce fait curieux

m'a été communiqué par le fils d'un ancien Lieute

nant de vaiſſeau, qni avoit été témoin de cette

cataſtrophe, & qui répétoit ſouvent à ſes amis cet

exemple de gaieté douloureuſe dans des hommes

dévoués à la mort, comme une des choſes les

plus étonnantes. D'après ces faits, au lieu de conſi

dérer les chanſons & les danſes des Nègres comme

des marques de leur bonheur, je les ai toujours

regardées comme des ſymptômes de mélancolie

& de démence, & par conſéquent comme des

preuves évidentes de leur misère. »

F R A N C E. .

De Verſailles, le 25 Juin.

· Le 22 de ce mois, la Ducheſſe de
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Fleury a eu l'honneur d'être préſentée à "

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par

la Princeſſe de Tingry, & de prendre le

tabouret chez la Reine. - -

Le même jour, le Marquis de Pons ,

Ambaſſadeur du Roi près Sa Majeſté

Suédoiſe , le Vicomte de Vibraye , le

Comte de Vergennes, & le fieur Barthé

lemi, Miniſtres Plénipotentiaires du Roi ;

le premier, près l'Electeur de Saxe ; le

ſecond, près l'Electeur de Trèves, & le

troiſième, près le Roi d'Angleterre, ont

eu l'honneur de prendre congé de Sa

Majeſté pour ſe rendre à leur deſtination,

étant préſentés par le Comte de Mont

morin, Miniſtre & Secrétaire d'Etat ,

ayant le Departement des Affaires Etran

gères. - - _ - •

Le Roi, accompagné de Monſieur & de

Monſeigneur Comte d'Artois, s'eſt rendu,

le 22 , en l'Egliſe paroiſſiale de Notre

Dame, pour aſſiſter au ſervice anniverſaire

fondé pour le repos de l'ame de la feue

Reine, & auquel le ſieur Jacob, Curé de

la Paroiſſe, a officié. , "

Le Roi, la Reine & la Famille Royal

ont ſigne le contrat de mariage du Marquis

de Fontanges, Officier au régiment du

· Roi, Infanterie, avec demoiſelle Marie

Magdelaine-Pauline de Pont. ' _ -

MM. Hennin & Dupont, Secrétaires

b iij
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" de l'Aſſemblée des Notables , ont eu

l'honneur de préſenter au Roi & à la Fa

mille Royale le Procès-verbal de cette Af

ſemblée.

· Le 29 de ce mois, la Cour prendra le

deuil, pour 1 1 jours, à l'occafion de la

mort du Duc Louis-Erneſt de Brunſwick

Wolfenbuttel. •!

De Paris , le 3o Juin. - º -

· Le 12 Juin dernier, le Roi, accom- .

pagné de Monſieur, de Monſeigneur

Comte d'Artois, du Prince de Condé,

des Maréchaux de Brºglie & de Stain

ville, de M. l'Archevêque de Sens, ſon

principal Miniſtre, de M. le Comte de

Brienne, Secrétaire d'Etat de la Guerre,

des Membres du Conſeil de la Guerre , de

lufieurs Officiers-généraux, de M. le

§ de Poix, fon Capitaine des Gardes,

de M. le Duc de§ Capitaine

des Cent-Suiſſes, du Major & de deux

Officiers de ſes Gardes, s'eſt rendu, de

Saint-Cloud, à l'Hôtel Royal des Invalides.

· Sa Majeſté eſt entrée dans le dône par

la porte royale, ayant à ſes côtés le Gou

verneur, & n'étant gardée que par les

Invalides; les détachémens de ſes Gardes

ſont reſtés pour eſcorter les voitures.

: Le Curé, à la tête du Clergé, atten
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doit le Roi à l'entrée à dôme, où il a

eu l'honneur d'haranguer Sa Majeſté.

On avoit rangé, dans l'intérieur de ce

dôme , les lnvalides matilés, qui en oc

cupoient les degrés; le Roi n'a pu arrêter

ſes regards ſur ce ſpectacle touchant., ſans

en être attendri. -

Sa Majeſté, après avoir examiné l'in

térieur de ce ſuperbe édifice, a entendu la

Meſſe, pendant laquelle les Orphelins

militaires ont exécuté diverſes ſymphonies

guerrières, après quoi Elle a traverſé l'E-

gliſe, qui étoit remplie d'Officiers & de

Soldats, & a témoigné ſa ſatisfaction de ſe

trouver au milieu de ces b.aves Militaires,

de cesVétérans; Elle s'eſt rendue au réfec

toire des aveugles, & a viſité enſuite la cui

ſine des Officiers & celle desSoldats, où elle

a goûté la ſoupe. De-là le Roi eſt allé voir

l'emplacement où ont été dépoſés les plans

en relief qui étoient à la galerie du Louvre.

Après avoir vu le logement des Officiers

& des Soldats, Sa Majeſté a paſſé aux in

firmeries, dont Elle a admiré l'ordre &

la propreté ; Elle a auſſi goûté le pain dans

la paneterie ; & après avoir vu dîner les

Officiers dans leur réfectoire, Elle s'eſt

rendue à la ſalle du Conſeil , où Elle a

ſigné les comptes qui avoient été arrêtés

le matin. -

Le Roi, dans ectte journée, a bien

- b iv
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voulu accorder la croix de Saint-Louis à

quatre Officiers invalides, & recevoir lui

même ceux qui ſe ſont trouvés préſens.

Sa Majeſté a, en même-temps, donné

quelques commiſſions de Lieutenant-co

lonel, de Commandant de bataillon, de

Capitaine & de Lieutenant. Elle a ſait

diſtribuer 6,ooo liv. aux Soldats, & or

donné qu'il fût donné un mois de grati

fication aux Officiers ; 6 liv. de plus par

mois aux douze des plus infirmes, & 3 liv.

par mois aux douze bas-Officiers & Soldats

qui, par leurs infirmités, en avoient le

plus de beſoin. Enfin, Sa Majeſté a laiſſé

une ſomme de 3o,ooo liv. deſtinée à faire

un fends de penſion pour les pauvres

veuves de Soldats.

· Le Roi s'étant rendu chez le Gouver

neur, lui a témoigné toute ſa ſatisfaction

, du bon ordre, de la ſage adminiſtration ,

& de la diſcipline dont Sa Majeſté venoit

d'être témoin; & pour en donner à M. le

Marquis de Sombreuil, Gouverneur de

l'Hôtel, un témoignage authentique, Elle

a bien voulu lui faise préſent de ſon por

trait ; après quoi le Roi eſt remonté dans

ſon carroſſe au milieu des acclamations de

tout l'Hôtel.

Le Lundi, 23 du même mois, la Reine,

accompagnée de Madame, Fille du Roi,

de Madame , de Madame Eliſabeth de



France, & des Dames de leur ſuite, s'eſt

auſſi rendue à l'Hôtel royal des Invalides,

& y a été reçue par le Secrétaire d'Etat

de la Guerre, les Membres du Conſeil

de la Guerre, le Gouverneur de l'Hôtel,

& pluſieurs Officiers-généraux.Sa Majeſté

étoit ſuivie de l'Officier des Gardes-du

Corps de ſervice auprès de ſa perſonne.

Elle eſt entrée par la porte royale du dôme,

où le Curé des Invalides a également eu

l'honneur d'haranguer Sa Majeſté. Les

Soldats mutilés étoient rangés ainſi qu'ils

l'avoient été lors de la viſite que le Roi

a faite de cet établiſſement.

Après avoir entendu la Meſſe, Sa Ma

jeſté a viſité les différens réfectoires, les

infirmeries, les cuiſines & la paneterie ;

Elle a goûté le pain & la ſoupe, & l'a

fait goûter à Madame, Fille du Roi. Sa

Majeſté, en ſortant de la chambre du

Conſeil pour ſe rendre chez le Gouver

neur, où Elle s'eſt repoſée un quart

d'heure, a trouvé ſur ſon paſſage les

Orphelins militaires au nombre de près

de 2oo, dont pluſieurs avoient exécuté

pendant la Meſſe, & dans tous les lieux

qu'Elle a viſités, des ſymphonies guerrières.

Sa Majeſté, après avoir fait à M. le Mar

quis de Sombreuil , l'éloge de l'ordre

qu'Elle a trouvé établi par-tout, a daigné

y joindre ſon portrait. Sa Majeſté a auſſi

- b v



remis à l'Adminiſtration de l'Hôtel, une

ſomme d'argent pour être diſtribuée aux

bas-Officiers & Soldats, & a chargé le Se

crétaire d'Etat de la Guerre, de deman

der au Roi l'ordre de faire payer un mois

de gratificatien aux Officiers ; Elle a fait

eſpérer encore qu'Elle s'occuperoit des

moyens de procurer des ſecours durables

aux pauvres filles des Invalides, auxquelles

Elle a bien voulu en accorder de momen

tanés, en ajoutant : s'il m'étoit poſſible de

'oublier, ma fille m'en rappelleroit, ſans

doute, le ſouvenir. -

Les Ambafſadeurs de Tippoo Saëb, at

· tendus depuis ſi long-temps, ſont enfin

arrivés à Toulon, le io de ce mois, à bord

Ae la corvette du Roi l'Aurore, comman

dée par M. de Monneron, Capitaine de

vaiſſeau Portugais, & Lieutenant de vaiſ

ſeau de France pour la campagne. Ces

Envoyés ont été reçus dans le plus grand

appareil, ainſi qu'on le verra par la rela

tion ſuivante. - - - -

« Le 1o juin, dès le plus grand matin, il fut pré

paré dans l'Arſenal, 1o Canots deſtinés pour aller

prendre les Ambaſſedeurs àbord, troisétoient riche
ment décorés de tendelets de damas cramoiſi ornés

· de galons & franges d'or. »

§ A midi les tambours des Troupes de la Ma

rine, ainſi que ceux des Troupes de la Garniſon,

battirent dans toute l'étendue de laville, & au même

inſtant tous les Bâtimens de la rade furent pa



voiſés de la manière l'# brillante; les grands

pavillons flottèrent ſur le vaiſſeau Amiral & ſur

tous les autres qui ſont mouillés dans le Port; les

Galères arborèrent également leurs étendards bleus
& blancs. » <

« Vers les trois heures & dem'e de l'après- .

midi, tous les Canots partirent pour a'ler prendre .

les Ambaſſadeurs, qui deſcendirent dans ces Cha

loupes; ſur les quatre heures, tous les Bâtimens

de la rade les ſaluèrent de 15 coups de canon .

chacun , & à meſure que le premier Canot en- .

troit dans le Port par la chaîne vieille, le vaiſſeau

Amira les ſalua auſſi de 15 coups de canon. »

• A quatre heures & quart, les Envoyés mirent

pied à terre; M. le Marqiis de Caſtelet, Direc

teur général de l'Arſena!, les reçut & les com

plimenta, Neuf carroſſes ſe trouvoient préparés

pour les conduire, ainſi que tous les gens de leur

ſuite, à l'Hôtel de M. le Commandant. M. de

Caſtellet donna la main aux Ambaſſadeurs, & les

fit entrer dans le premier & le plus beau, où il

prit place lui-même ſur le devant; tous les Offi

ciers de la ſuite desAmbaſſadeurs, M. de Moaneron

& tous les Officiers de la Marine qui étoient dans

les Canots, prirent place dans les autres carroſſes.

Au moment où les carroſſes marchèrent vers la

porte de l'Arſenal, les tambours battirent au

champ. Etant arrivés à la porte de l'Arſenal, 6

Archers de la Prévôté de la Marine, poſtés en

dedans la grille, ayant à leur tête l'Exempt de

Prévôt, leur préſentèrent les armes; lorſqu'ils

furent vis-à-vis du Corps-de-Garde, le détache

ment de la Marine, de garde, préſenta éga'ement .

les armes, le tambour battit au champ. Deux

Suiſſes à la grande livrée du Roi, étoient à la .

orte der§ , & ouvrirent les deux battans

à l'arrivée des carroſſes; le premier carroſſe étoit .

*
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également eſcorté par 4 autres Suiſſes à la grande

livrée du Roi, deux aux portières, & deux por

,tant un ſponton. Lorſqu'ils furent ſortis de l'Ar

ſenal, le détachement de Troupes de terre qui

bordoit la haye, leur préſenta les armes, le Dra

peau les ſalua, & les tambours battirent au champ ;

en même-temps ce détachement les accompagna
iuſqu'à§ de M. le Commandant, précédé

e toute la muſique du Régiment de Dauphiné,

qui exécuta différentes marches; ils paſsèrent ainſi

au milieu de la 6me. diviſion de la Marine qui

bordoit la haie au champ de bataille, & qui leur

préſenta les armes. »

« Les Ambaſſadeurs deſcendirent de carroſſe

dans la cour de l'Hôtel qui leur étoit deſtiné, &

dans cet inſtant les Remparts de la Porte Royale

les ſaluèrent de quinze coups de canon, & un

moment après la Batterie Royale, ſituée à côté

de la mâture, en fit autant. » -

« Leurs Excellences étant entrées dans l'Hôtel .

où M. le Comte d'Albert de Rions, accompagné

de beaucoup d'Officiers de la Marine en grand

uuiforme les attendoient, vint les recevoir à la

porte de la Salle de réception qui étoit richement

décorée. Etant couvert, il porta la main au front,

& leur donna l'accolade, ainſi que deux jeunes

Officiers qui ſe préſentèrent pour la recevoir ; ce

Général, qui dans ce moment repréſentoit le Roi,

leur donna la main, & les conduifit prendre place

à ſa droite, où ils s'affirent ſur trois fauteuils plus

bas que celui de ce Commandant, qui avoit à

ſa gauche M. le Directeur Général. » -

« Ce Général, toujours couvert, témoigna alors

à ces Ambaſſadeurs que le Roi lui avoit ordonné

de les recevoir avec la plus grande magnificence,

qu'ils n'avoient qu'à demander, que tout étoit à

leurs ordres , qu'on leur accorderoit tout ce qui
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pourroit leur être utile# agréable. Dans cet in

tervalle un Officier de la Garniſon vint offrir aux !

Ambaſſadeurs une Garde d'honneur, qu'ils ne vou-'

lurent point accepter; ce même Officier leur de

manda de la part de MM. les Lieutenans du Roi,

& fcommandant la place en l'abſence de M. de

Coincy, le temps où il plairoit à leurs Excellences

de leur donner audience. Elles répondirent qu'é-

tant très-fatiguées, elles ne pouvoient point encore

déterminer le jour; enfin, après une très-courte

converſation avec M. d'Albert de Rions, elles ſe

retirèrent dans leurs appartemens pour ſe repoſer. »

« Le premier de ces Ambaſſadeurs s'appelle

Mahom t Durvesh-Kan ; le ſecond, Achirolly

Kan; & le troiſième, Mahomet Olchman. » . '

« Les Officiers & autres gens de la ſuite de ces

Ambaſſadeurs ſont partis de l'Inde au nombre de

41 ; il en eſt mort trois en route, & ils ſont

arrivés au nombre de 38 , faiſant celui de 44

perſonnes, les Ambaſſadeurs compris. »

« Comme la nourriture des Aſiatiques eſt eſſen

tiellement du Riz, on avoit eu ſoin ici de s'en pro

curer de pluſieurs ſortes du plus fin & du plus

blanc; & attendu qu'ils ne mangent de viandes

que celles des animaux tués par eux, on avoit

† eu la précaution de s'approviſionner de

outons, de Gibier & de Volailles de différentes

eſpèces, comme Pigeons, Perdrix, &c. » * .. ,

La route de ces Ambaſſadeurs juſqu'ici

ſera une fête continuelle : l'hôtel qui doit

les recevoir dans cette capitale, rue Ber

gère, étoit préparé depuis long temps.

Ils ſont Muſulmans, comme leur Maître

Tippoo Saëb, & non Indous : leur lan

gue eſt probablement le Perſan ; nous

,

-•.
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rapportons leurs noms d'après le récit de

Toulon, fans en garantir l'exactitude.

« Le navire le Saint-Charles, Capitaine le Nor

mand, ſorti de la rivière de Caen le 7 de ce mois,

à midi, fut ſurpris, le 8, à une heure du matin, d'un

orage terrible , accompagné d'éclairs & de grêle.

Les voiles furent ſucceſſivement briſées & empor

tées. Le bâtiment, qui étoit alors à huit lieues de la

Hève, entraîné par l'impétuoſité des vents, alla

faire côte, à huit heures du matin, à Luc, à un

quart de lieue de terre. Le mouſſe fut englouti dans

les flots au moment du naufrage; deux matelots reſ

toient accrochés aux cordages : le rivage étoit cou

vert de ſpectateurs, qui ne pouvoient faire que des

vœux impuiſſans pour leur ſalut. Le Capitaine, ex

c llent nageur, ſe jeta à la mer dans l'eſpérance de

trouver quelque moyen de les ſauver; il ſe troüva

épuiſé de fatigue lorſqu'il aborda. Le ſieur de Ca

ligny, Seigneur de Luc, offrit inutilement ſa bourſe

aux matelots de la côte, qui n'auroient pas eu beſoin

decet encouragement pour aller au ſecours des mal

heureux, ſi cela eût été poſible. A onze heures le

vaiſſeau ſe briſa, & les deux hommes diſparurent. »r

« La même tempête a démâté un autre bâtiment,

ui a fait côte dans le voiſinage, & dont la mâture

, a été retrouvée à Courſeules, avec ſes agrès & ap

paraux; & on n'eſt pas ſans inquiétude ſur le ſort de

deux autres navires, ſortis de la rivière dans la même

marée, dont on n'a pas de nouvelles. »

A la fin du mois dernier , & au com

mencement de celui-ci, on a éprouvé dans

le Périgord des orages déſaſtreux. Tous

les environs de Bergerac ont été dévaſtés,

les vins & bleds emportés, même dans
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pluſieurs endroits le terrain juſqu'au roc,

pluſieurs arbres abattus & déracinés.

Le même orage a auſſi entraîné une

maiſon près Sauſſignac, & l'a tranſportée

au bas de la côte , avec tous les effets

qu'elle contenoit. Une malheureuſe fille

a été la victime de cet évènement : elle

a été trouvée deux jours après dans un

vallon , parmi le ſable & les débris, te

nant encore des deux mains un bois de

lit, auquel elle s'étoit accrochée au pre

II1l6 I II) OII16:1l t, -

On mande de Weintringen, village à

2 lieues de Sierck, qu'un Praticien Alle

mand , faiſant le métier de Braconnier ,

s'aviſa, il y a quelques jours, de tirer ſur

une poule- qu'il voyoit au ſommet d'un

toit de chaume , tandis qu'on étoit à la

Grand'Meſſe ; il manqua l'oiſeau, mais

non la paille, & s'enfuit au lieu d'appe

ler du ſecours. La flamme ſe communi

quant de proche en proche, 32 maiſons,

la plupart avec leurs meubles , & quantité

de beſtiaux, furent la proie des flammes.

Madame la Princeſſe de Lœvenſtein, qui

réſide à Weintringen , s'eſt empreſſée ,

dans cette occaſion , de manifcſter ſes

ſentimens de bienfaiſance aux Villageois

qu'a ruinés cette funeſte imprudence.
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Lettre au Rédacteur. -

| Senlis, ce 24 Juin 1788.

Mo N s IE U R,

« Ancien Elève du Corps Royal du Génie, je

me ſuis occupé par goût, depuis ſeize ans, à deſ

ſiner dans le genre de la gravure, les ſceaux, mono

rammes, &échantillons d'écritures des diplômes &

es'chartes des IX°, X°, XI° & XII° ſiècles. »

« Parvenu à former une collection de 4ooo em

preintes de ces ſceaux , que j'ai deſſinés ſur les

chartes mêmes où je les ai trouvés attachés , j'ai

penſé que le dépôt où je devois les placer étoit

celui de légiſlation, hiſtoire & droit public ,

ue le Roi a établi à la Bibliothèque même de la

hancellerie , où Sa Majeſté fait raſſembler les

preuves de notre hiſtoire , & les monumens de

notre légiſlation & de notre droit public. » .

Attaché à cette Bibliothèque par ce genre de

travail, j'ai la permiſſion d'offrir les mêmes ſer

vices à toutes les Familles, Abbayes, Chapi

tres , &c. qui ſeroient bien-aiſes de ſauver des

ruines de la vétuſté, les anciens ſceaux qui atteſ

tent l'authenticité de leurs titres ; & je puis†
ment leur procurer la vue de mes autres deſſins,

dans le cas où quelques-uns d'eux leur préſente

roient des armoiries intéreſſantes pour leurs mai

ſons. » -

« Je me ferai donc un devoir de répondre à

la confiance de toutes les perſonnes auxquelles

mon talent peut être utile , ſi elles veulent bien

m'écrire & fe nommer ; je le§ §i part même

des ſceaux de leurs maiſons quej'aurai découverts ,

& j'uſerai avec grand§ en leur faveur du

droit qui m'a # accordé d'en tirer de nouvelles

§ pour tous ceux qui pourroient en avoir

beſoin, & d'en certifier la fidélité. »
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La Société Royale # -- de la Géné

ralité de Lyon propoſe, pour le concoursde 1789,

la queſtion ſuivante : -

Quelles ſont les plantes qui peuvent être cultivées

en France , pour étre utilement employées, comme

engrais, dans les lieux où les fumiers ne ſont pas

ſuffiſans, telle que le lupin, le bled ſaraſin, &c.?

Quels ſont les avantages & les inconvéniens de

cette culture ? - :

# Le prix eſt de 3oo liv. Les Mémoires ne ſeront

admis au Concours que juſqu'au 1". ſeptembre

1789. Ils ſeront adreſſés, francs de port, à M.

l'Abbé de Vitry , Secrétaire perpétuel de la Société

Royale d'Agriculture, rue St. Dominique, ou en

voyés directement à M. Terrai, Intendant de Lyon.

M. Vincens, Directeur, en a fait l'ouverture

par un diſcours allégorique ſur l'union de l'Agri

culture & de l'Induſtrie. . - - - - -

· Mme. la Baronne de Bourdie , a lu une ode

Anacréontique, & une épître en vers. .

M. Granier,E). M., alu une diſſertation phyſico

botanique ſur la Fraxinelle. -

L'Académie Royale de Niſmes a tenu

une ſéançe publique le 9 mai. : --

M. Vincens de St. Laurent a lu une traduction

en vers du XV°. chant du Roland furieux. .

· M. le Baron de Marguerittes a rendu compte

des travaux de l'Académie pendant l'année qui vient

de s'écouler. ,

M. Ragou, D. M., Secrétaire perpétuel, a ter

, miné la Séance par la lecture du programme ci

joint : - . - ·

L'Académie a déjà propoſé pour le prix de

1789, de - -

Déterminer, par l'expérience, les propriétés hygro

métriques de la ſoie écrue, & d'après ces propriétés ,

{ • • •
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indiquer les avantages & les déſavantages des diffé

rentes manières de conditionner les ſoies , à l'air ou

au feu, ſ ées dans le Commerce.

Elle propoſe pour la même année 1789, un

prix de Poëſie. Le ſujet, le genre du Poëme, &

a meſure des vers, ſont au choix des Auteurs.

On déſire que 'a pièce n'excède pas deux cents

62 TS. -

L'Académie propoſe d'avance pour ſujet d'un

prix d'éloquence qu'elle donnera en 1792, l'Eloge

· de Ma guerite de Valois, Reine de Navarre, ſœur de

Francos I .

Ce différer s prix ſeront chacun de trois cents

liv. Les paquets ſeront adresſés francs de port,

à M. Razoux, D. M. Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie. lls ne ſeront pas reçus après le premier

mars de l'année pour laquelle le prix eſt indiqué.

Ce terme eſt de rigueur.

« Le 25 avril dernier, le feu a pris au

» village de Beaucamp le-jeune en Nor

» mandie , près Aumale, Diocèſe de

» Rouen, & en moins de trois heures,

» il a conſumé 14 habitations , entr'au

» tres, celles de deux Fabricans de Ser

» ges qui occupoient les Paroiſſes voiſi

» nes. Les Incendiés n'ont rien ſauvé. La

» perte eſt évaluée à plus de cent mille

» livres. Les perſonnes compatiſſantes qui

» voudroient leur faire paſſer des ſecours,

» pourront s'adreſſer à M. Poiſſonnier,

» Curé de Beaucamp-le jeune. »

Aujourd'hui 3oju n, s'eſt fait en l'Hôrel

de-Ville de Paris, le tirage des douze Séries

de l'emprunt de 12o millions, créé par
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Editde•º 7# # les numéros,

ſuivant l'ordre de ſortie : 6, 2 , 7 , 12,

4 , 5 , 9, 8 , 1o, 1 1 , 1 , 3. D'après

ce tirage, il eſt attribué, aux termes de

l'Edit, des rentes à 5 pour cent, aux Séries

repréſentées par les n". 6, 7 , 4, 9, 1 o,

1 ; & des rentes à 4 pour cent , aux Séries

repréſentées par les nº. 2, 12, 5 , 8,

I I »,3. . ·

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1º. de ce

mois, ſont : 3 , 78, 67, 15 & 36.

P A Y S - B A S.

D. Bruxelles, le 27 Juin 1788.

| | A la demande des Etats de Brabant ,

LL. AA. RR. ont accordé l'oubli du

ſſé au Docteur Clavers & aux 27 autres

embres de l'Univerſité de Louvain, qui

avoient réſiſté au Gouvernement.

Le Baron de Tork de Roſendaal, MM.

Spiégel, Grand Penſionnaire de Hollande,

d'Aylva & Peſters, nommés par L. H. P.

pour aller complimenter le Roi de Pruſſe

à Weſel , ſont de retour à la Haye, &

ont fait le rapport de leur commiſſion à

l'Aſſemblée des Etats-Généraux.

« Ils furent admis, le 9, à l'audience de S. M.,

qui répondit de la manière la plus obligeante au

compliment du Baron de Tork de Rooſendaal. Sa



Majeſté témoigna ſa reconnoiſſance de l#tention

de Leurs Hautes Puiſſances, & aſſura leurs Dé

putés de ſa ferme réſolution de protéger toujours

& ſoutenir , de la manière la plus forte , la

Maiſon d'Orange , ainſi que la conſtitution de

l'Etat nouvellement rétablie. Meſſieurs les Députés

furent enſuite invités à la table de Sa Majeſté,

qui pendant le repas s'entretint très-ſouvent avec

CllX, 7» -

« Ces Seigneurs partirent, le 1o, de Weſel pour

Rooſendaal, où ils paſsèrent la nuit , le 11, ils ſe

rendirent au château de Loo, où ils ont eu l'hon

neur de dîner & de ſouper avec Sa Majeſté. Ils y

ſont reſtés les 12, 13 & 14 avec le†
Harris, Ambaſſadeur & Plénipotentiaire de S. M.

Britannique, & le Baron d'Alvensleben, Envoyé

extraordinaire de Sa Majeſté le Roi de Pruſſe. »

« Il y a eu tons ies-jours de grandes conféren

ces au Château de Loo , entre s, Majeſté Pruſ

ſienne, L. A. S. & R. le Prince & la Princeſſe

d'Orange, M. Harris, M. d'Alvensleben, & le

Conſeiller-Penſionnaire van de Speigel. Il ne tranſ

pire encore rien de certain ſur ces conférences ;

mais il y a tout lieu de croire qu'elles produiront

un nouveau lien entre les trois Puiſſances pour

affermir la conſtitution de la République. » ' -

S. M. P. eſt repartie, lé 14, de Loo,

où Elle a réſidé trois jours, paſſés dans des

fêtes continuelles, dont on écrit le détail

ſuivant : -

« Le Roi de Pruſſe arriva ici le 1 1, vers le

midi, les perſonnes de ſa ſuite étant reſtées avec

le Prince Royal, qui arriva une heure plus tard.

Une foule immenſe s'étoit tranſportée ici de tou

tes les parties des ſept Provinces, & faifoit reten

tir l'air des acclamations de vive le Roi ! Faute

de logemens on campoit ſous des tentes, ſous

，



les arbres, au milieu des bruyères. Après le dîné

& une courte promenade , l'auguſte compagnie

aſſiſta à la repréſentation du Barbier de Séville. »

« Le 12, il y eut, à 11 heures, un déjeûné

public, à l'endroit de la campagne appelé la Vo

lière. Après midi, grand diné, pendant lequel il

fut permis à chacun de faire le tour de la table

pour voir le Roi. Un Payſan de Friſe, qui ſe

trouvoit du nombre des ſpectateurs, s'arrêtant

devant Sa Majeſté, lui dit dans ſon langage,

après quelques momens de ſilence : J'ai fait

trente - cinq lieues pour venir vous voir ; je vous

ai vu , & je retourne content dans ma chaumière.

A ſix heures on repréſenta au théâtre l'Ecole

des Rères & la Mélomanie ; après quoi il y eut

§ grand ſoupé, illumination, feu d'artifice &

» )2

« Le 13, déjeûné à l'orangerie ; grand dîné

en public, comme la veille ; à cinq heures, concert,

dans lequel la Princeſſe Louiſe d'Orange ſe fit

entendre ſur le clavecin. Le ſoir, on repréſenta

la Colonie ; & après ſoupé, vers minuit, le Roi

repartit pour Berlin, après avoir comblé de dons

& de grâces toutes les perſonnes qui avoient con

tribué ou à ſon ſervice ou à ſon amuſement. Le

Prince Royal eſt allé faire un tour incognito en

Hollande, d'où S. A. R. compte être de retour

ici le 22 de ce mois. »

En effet, le Prince Reyal eſt arrivé à

Amſterdam le 19 , ſous le nom de

Comte de Lingen, & accompagné de ſon

Gouverneur le Comte de Brühl, de M.

d'Alvenſleben, du Comte de Meden & du

· Capitaine Schack. Une foule immenſe ſe

rendit ſur les bords de l'Amſtel pour voir

le Prince, qui débarqua du Yacht de l'A
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mirauté d'Amſterdam. Le lendemain ,

S. A. R. viſita les établiſſemens & édifices

publics ; il ſe rendit enſuite aux chantiers

de l'An irauté, d'où on lança, en fa pré

ſence, deux frégates. Dans la ſófrée, le

Prince ſortit d'Amſterdam , & alla viſiter

le troiſième jour les poſtes fameux d'Amſ

ſtelveen & d'Ouderkerk. le 23, S. A. S.

eſt partie pour la Haye. . ·

La Cour de Ruſſie ne voit qu'avec

chagrin les diſpoſitions générales, & pro

bablement invincibles des Dantzickois, à

ſe mettre ſous la protection du Roi de

Pruſſe. Elle avoit déclaré que « Dantzick

» ſe flattoit vainement de changer de

» domination; que les Traités s'y oppo

» ſoient , qu'ils étoient garantis par la

» Ruſſie, & qu'on ne les rendroit pas

» illuſoires. » Nonobſtant cette déclara

ration, le Tiers-Ordre de Dantzick a per

ſifté à ne vouloir envoyer aucun Député

à Warſovie. - :

•º *

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

Comme les Turcs ont fait entendre qu'ils n'of

fenſeroient perſonne qui ſeroit habillé à la Polo

noiſe, s'ils§ une invaſion dans la Pologne,

tous les habitans ſur les frontières de la Républi

que quittent l'habit Alieniandou Franço s, & re

mettent l'habit Polonois. (Gaz d'Amſt., n°. 51.)

• Le Chargé d'affaire de l'Empereur à Veniſe, a

remis depuis peu au Sénat un§, par lequel .
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il demande, par ordre de Sa Majeſté Impériale &

| Royale, le paſſage, l'aſſiſtance, & même ſi les cir

conſtances l'exigent, les quartiers pour les troupes

que ce Monarque a deſſein de faire paſſer par la

Dalmatie. Pour appuyer cette demande , le Mi

n ſtre Ruſſe a† remis le même jour un Mé

moire au Sénat. On ignore encore la réponſe qui

a été faite aux deux Miniſtres ; mais l'on apprend

ue la République a garni de onze régimens ſes

§ en Dalmatie, & qu'elle continue d'ar

mer encore plus de vaiſſeaux. ( Idem.)

« On aſſure que :-s Députés de la Valteline

ſe ſont préſentés au gouvernement de Milan, pour

offrit de ſe ſoumettre à la maiſon d'Autriche. On

ſait qu'il n'y a pas encore deux ans, que ce peuple

fit de grandes plaintes aux Seigneurs Griſons, &

des menaces de ſe détacher de leur gouvernement,

s'ils ne portoient d'abord remède aux déſordres

qu'occaſionnoient les conſuls qui gouvernoientleurs

bailliages. On ignore encore ſi la maiſon d'Au

triche, dans les circonſtances préſentes de guerre,

acceptera cette offre qui pourroit exciter la jalouſie

d'autres puiſſances. Ce beau pays cependant, qui

eſt extrêmement fertile, ſurtout en excellens vins,

& qui uniroit le Tirol au Milanois, conviendroit

beaucoup aux Souverains de l'Autriche, quand

même ils n'en tireroient d'autre acantage que celui

d'unir leurs Etats d'Italie à ceux d'Allemagne, de

façon qu'on n'auroit plus beſoin, pour aller dans

le Milanois, de paſſer par les Etats Vénitiens,

avantage qui ſeul ſeroit des plus grands. La Val

teline ſe retrouveroit auſſi par-là ſous la domi

nation d'un gouvernement dont elle dépendoit

du temps des Ducs de Milan. ( Gazette de Man

toue.) y)

« On parle d'un Congrès de paix qui ſe raſ
ſemblera, dit-on, à Semlin,& dont les Miniſtres
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plénipotentiaires doivent s'y rendred§ le com

mencement du mois prochain. Ce Congrès devra

-durer 6 ſemaines, & pendant ce temps, toutes

· les hoſtilités ſeront ſuſpendues entre les trois Em

pires. Les Miniſtres médiateurs y examineront tous

les moyens qu'ils croiront les plus propres à par

venir à une réconciliation durable ; & pour cela

· ils auront, à ce que l'on prétend, des pouvoirs

· très-étendus. (Gazette d'Augsbourg.) »
•， --

N. B. ( Nous ne garanti öns la vérité ni l'exaai

| tude des Paragraphes ci-deſſus).

,

- - :

#-
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, SA M E D I 12 JUILLET 1788. .
· · · · · | · · · » -" r

i P I È C E s F U G I T I v E s

" EN rE r s et EN P r os E.

| z É L 1 s A U B A L, ,

- #, Déguiſée en Servante.

# ,
*

· - JAvois cru que ſans ſes atours

| | zélis ſeroit moins ſéduiſante ;

, Quelle erreur ! ſemblable aux Amours,

| | La nudité la rend brillante. -

EN vain d'un luxe précieux

D'autres étaloient la richeſſe ;

· Elles éblouiſſoient les yeux,

" Et Zélis les charmoit ſans ceſſe.

# - DoRvAL , épris de tant d'attraits, - r

· · · Diſoit à ſa moitié : Ma chère,

JNº, 28, 12 Juillet 1788. - C

- --

.. 2 - :
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- Vous cherchiez une femme, .. Eh ! mais !

Cela feroit bien notre aſſaire.

CET œil ſi vif aſſurément

Annonce de l'intelligence,

Et ce pied léger m'eſt garant

De la plus prompte obéiſſance.

AH ! dit Mondor, venez chez nous,

L'ennui n'en approchera guères : -

Moi, je n'ai pas beſoin de vous ;

Mais mon fils n'eſt pas ſans affaires.

UN jeune Abbé, plein de ferveur,

S'écrioit : Dieux ! la belle fifle ! -

| Que ne ſuis-je le Serviteur
· D'une Servante ſi gentille ! A

JE ne perdis pas un propos,

Pas un regard, pas un ſourire ;

Mais pour ma tête & mon repos,

Je les perdois ſans l'oſer dire.

AH ! crois-moi , laiſſe ces habits

| Qui n'ont pu déſarmer l'cnvie,

Et ſois encere , ô ma Zélis !

La Maîtreſſe la plus chérie.

( Par M. Augujle Gaude,

Nota. L'Auteur va mcttre au jour un Rccueil

§ volumineux de Pcéſies fugitives. Cette jolic

Piéce doit en donner une idée avantageuſe,
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A c R o s T 1 c H E s.

--

I.

<AINeuEuR deslieux chéris qu'arroſe l'Hipocrène,

on l'a vu ſoixante ans courtiſant les neuf Sœurs,

t-eur ravir ſans effort des lauriers eu des fleurs :

•-]oujours avec ſuccès careſſant Melpomène,

- > vingt ans il obtint ſes plus chères faveurs : | , ·

•- l excita l'envie, il eut des Détracteurs

*éveillés trop ſouvent par les cris de la haine, |

tºt bientôt il n'aura que des Admirateurs. -

( Par M, le Ch. de Noiret, officier

au Corps Royal de Génie. ) |

· I I. · · · ·

<EnEz, amis des Arts, & liſez ces Ecrits -

ci les plus beaux talens ſe diſputent le prix : |

-'à de ſublimes vers célèbrent l'héroïſme,

-#erraſſent ſans retour l'odieux fanatiſme ;

:-muſante ou ſévère, ici la même voix

-,nſtruit les Nations, eſt même utile aux Rois.

2eien n'a plus illuſtré ni la Grèce, ni Rome ;

Ht cette gloire immenſe eſt celle d'un ſeul homme.

( Par M. Dºv Tº.)

- - -m-T

| C 2
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- - I I I. ,

-<IEILLARD, de tes ſuccès jouisſous ces ombrages

cü Corneille (1) & Tacite (2), & Térence (;) &

Milton (4), -- - -

r-iſent avec tranſport tes ſublimes Ouvrages,

-]ous en te couronnant des lauriers d'Apollon ;

t-tt Temple renommé des Filles de Mémoire,

-nſcrit dès ton printemps entre Horace ( 5 ) & »

- Newton ( 6),

7sien ne peut affoiblir les rayons de ta gloire,

trºt l'Univers entier retentit de ton nom.

( Par M. Mutel de Boucheville.)

- I V.

· <ERs l'immortalité, dès mes plus jeunes ans,

On me vit m'élancer, guidé par mon génie. *

t-es plus heureux ſuccès prouvèrent mes talens :

•-jour à tour je fixai Melpomène & Thalie.

--

p-ux immortels lauriers dont Henri ſe couvrit ,

-'ajoutai par mes vers une branche nouvelle.

zºempli d'autres projets, l'amour m'interrompit,

tºit vint, ea folâtrant, me dicter la Pucelle.

( Par un Abonné. )

(1) La Tragédie.

(2) L'Hiſtoire. .

(3) La Comédie.

/ (4) Le Poëme épique,

(5) Les Odes, Epîtres , & autres genres de Paéſie.

(é) La Phyſique & la Philoſophie.

_ - _
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V.

-- ENGEUR dc la Raiſon , fléau du Préjugé, ,

on lui doit les progrès d'un ſiècle de lumière ;

-es ſuccès, en tout genre, honorent ſa carrière ;

| -]out François dut gémir quand il fut outragé.

'>pprécié trop tard, & prêt à diſparoître,

·-l n'a vu que l'apprêt d'un triomphe nouveau ;

zarement on jouit du jour qu'on a fait naître,

trit l'arbre de Virgile cſt né ſur ſon tombeau.

( Par M. D. r. G. ) "

Nouvel Acroſliche.

B U F F O N.

B O U T S - R I M É S.

Il s'eſt gliſſé une faute d'impreſſion au quatrième
vers des derniers Bou§rimés ; cn a mis Gourdon

pour Bourdon. Nous allons les répéter ici, en

priant les perfonnes qui les ont déjà remplis, de

corriger leur quatrième vers.

\ MoUILLE.

· · , · CoRDoN)

PATROUILLE.

* , - . . - · BoURDoN. • · -

- BUSE. -

/

· FRAc.

: ARQuEBUsE.

- B1ss Ac. - • !

• C 3
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Explication de la Charade, de l'Enigme 3

du Logogriphe du Mercure précédent.

Le me de la Charade eſt Poiſſon ; celui

, dè l'Énigme eft l'Homme; celui du Logogri

phe eſt Bourſe, où l'on trouvc Robe, Roſe,

Or, Ruſe , Bru, Rue, Roue , & Ourſe.

C H A R A D E.

CE que I'on voit enclore .

Les beaux préſens de Flore,

C'eſt mon premier ;.

Une utile machine

Sépare la farine

De mon dernier ; .

s Quelquefois en voyage

On cherche de l'ombrage

Sous mon entier.. .

(Par M. N. D. de Neuville aux Logºs )

É N F G M E.

SI les foibles mortels aimoient la vérité,.

Ils ne ſe plaindroient pas de ma fincérité.



ID E F R A N C E, J 5

-#

J'abhorre le ſarcaſme & l'adroite ſatire

· Qui reprend pour blâmer, & jamais pour inſtruire,

Lccteur, vois qui je ſuis, je le dis en deux mots,

J'épure le génie, & laiſſe en paix les ſots

( Par M. le Ch. de Meude-Monpas.)

T

L O G O G R I P H E.

MoN corps qui , ſur ſix pieds a reçu l'exiſtence,

Eſt, à n'en pas douter, dans la chambre du Roi ;

Lorſqu'on veut à cheval faire ſon tour de France,

A mes pareils toujours on donne de l'emploi ;

Dans un carré parfait, en me coupant la tête,

Vous pouvez aiſément me trouver quatre fois.
4

• • • • *

S1 juſque-a > Leeteur, rien ne t'arrête ,

sur trois pieds autrefois je fus, un jour de fète,

La monture du Roi des Rois

( Par M. P evoſt de Montigny , Garde

du Corps de Mgr. Comte d'Artois. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE l'Importance des Opinions religieuſes,

par M. N E c K E R.

Priſtinis orbati muneribus , hœc ſtudia

renovare cœpimus, ttt animus moleſ

tiis hâc potiſſimum re levaretur, &

prodeſſeitits civibus noſtris quá re

cumque poſſemus.
-

C 1 c É R o N.

A Londres ; & ſe trouve à Paris , Hôtel

de Thou , rue des Poitevins. - '
- - :.t. "

J'écsis de Dieu, je compte ſur peu de

Lečleurs; c'eſt la première ligne d'un Ouvra

ge philoſophique de ce fiècle, qui a eu beau

coup de Lecteurs : la cauſe de Dieu eſt celle

de l'humanité; & qu'on l'attaque ou qu'on la

défende, ſi on ſe rapproche de la hauteur

du ſujet par ſes idées & par ſon éloquence,

on eſt bien ſûr de rendre l'humanité en

tière attentive.

Les Philoſophes qui veulent pénétrer

tous les ſecrets de la Nature, & les hom

•mes d'Etat, par qui les loix de la Nature

ont été ſi ſouvent violées, ſont ceux qui
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ſºº

#

iaº

, 0U#º

. l #

vélº

umºº

, ont été le plus accuſés de rejeter le dogme

conſolant & ſublime de l'exiſtence d'un

Dieu : & c'eſt un évènement aſſez nou

veau dans l'Hiſtoire de la Religion, de voir

un eſprit émincmment philoſophique, &

un homme qui, pendant pluſieurs années,

a gouverné avec éclat les finances d'un

grand Empire, raſſembler toutes les forces

de ſon talent, non pour impoſer un Dieu

à un peuple, mais pour le prouver à toute

la Terre. - •

Il paroît que les premiers Inſtituteurs

des Sociétés, après avoir établi les règles

d'une bonne Adminiſtration , appelèrent

Dieu même à leur ſecours, pour attacher les

hommes à leurs devoirs par un nquveau

lien. L'étymologie du mot Religion l'an

nonce. L'Auteur de cet Ouvrage, ſans cher

cher ſans doute à les prendre pour modè

· les, mais guidé par un eſprit & par une

- ame ſemblable, a ſuivi la même marche,

L'eſprit de l'Ecrivain eſt infiniment fé

cond, & le ſujet eſt infini comme la Na

ture même ; car c'eſt toute la Nature qui

ſert de témoin dans cette cauſe : nous tâ

cherons cependant d'embraſſer dans un ex

trait les principales idées d'un ſi grand Oil- .

vrage. Il ne faudra pas beaucoup de citations

· enſuite, pour faire connoître le talent qui

en embellir les détails. . .

Les Philoſophes qui ont traité de l'exiſ

tence de Dieu, ont pris des routes diſfé

rentes pour arriver au même but.

C 5 " l,
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Clarke a commencé par la notion la plus

abſtraite de l'ÊTRE en général ; & par un

enchaînement de conſéquences, il conclut

de cette notien, que l'Etre exiftant par lui

même , que l'Etre éternel eſt ſpirituel &

non pas matériel, qu'il eſt unique , qu'il

eſt infiniment puiſſant, qu'il eſt infiniment

· bon , que tout ce qui exiſte hors de lui a

reçu néceſſairement de lui l'exiſtence : c'eſt

· de toutes ces conſéquences que Clarke

forme & la preuve & les idées d'un Dieu.

Deſcartes & ſes Diſciples, tel que Mal

· lebranche, ont cru que la meilleure preuve

de l'exiſtence d'un Dieu étoit dans l'idée

que l'homme a conçue de l'infini. -

Newton, qui ôtoit, dit-on, ſon chapeau

toutes les fois qu'on prononçoit devant

lui ce mot Dieu, voyoit ſur-tout ce Dieu,

objet de ſes adorations, dans ces ſphères,.

dans ces mondes, dont ſon génie avoit

meſuré les diſtances, les maſſes & les mou

| vemens.

Fontenelle auſſi a écrit un morceau ſur

l'exiſtence de Dieu ; il en donne pour

preuve l'ordre & la ſymétrie qui règnent

dans tout l'Univers. L'Univers, dit Fonte

nelle, eſt plein de ſtatues qui annoncent

· le Statuaire ; mais c'eſt dans l'Aſtronomie

& dans l'Anatomie ſur-tout que l'inſcrip

tion eſt la plus diſtinčte & la plus nette. .

| | Après tous ces Philoſophes, eſt venu le

| Vicaire Savoyard, c'eſt-à dire, le Philoſophe

de Genève; Jean-Jacques Rouſſeau a dit :

|
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Tout eſt en mouvennent dans l'Univers, &

j'ai beau faire, par ſa nature, je ne puis

concevoir la matière qu'en repos ; dès quc

j'apperçois un corps en mouvement , ou

, j'apperçois auſſi, ou je conclus que ce mou

vement a été donné & reçu. Il faut donc

chercher le premier moteur hors de la ma

tière. Je veux mouvoir mon bras, & je le

meus. Voilà une volonté, c'eſt-à-dire, quel

que choſe qui n'eſt pas matière qui met

mon bras ou la matière en mouvement.Je

conclus que c'eſt une volonté toute-puiſ

ſante, toute-intelligente, qui a mis auſli en

mouvement tout l'Univers. .

Ce n'eſt pas là ſeulement l'idée d'un Ecri

vainéloquent,c'eſt l'idée d'unPhiloſophe qui

a du génie.La première partie de la profeſlion

du Vicaire Savoyard me paroît la meilleure

démonſtration de l'exiſtence de Dieu. Auſſi

eſt-ce la démonſtration que les MATÉRIA

1IsTEs, qui ont paru depuis, ſe ſont par

ticulièrement attachés à combattre. L'Aureur

du Syſtême de la Nature, de tous les Ecri

vains de ce genre le plus dangereux, parce

qu'il attaque Dieu avec une ame faite pour

l'adorer, & un talent fait pour en célébrer

les merveilles, pour principe fondamental

de ſon ſyſtême, cherche à établir contre

le Vicaire Savoyard, que le mouvcment

eſt eſſentiel à la matière , que le repos

n'eſt qu'apparent, que le mouvement eſt

éternel , qu'il eſt par-tout & dans les flancs

- du rocber qui ſemble ºn , commº

L 6
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, dans la cataracte qui ſe précipite de rocher
en rocher , du haut des montagnes de

Niagara. | -- , - -

L'Auteur de l'Importance des Opinions

religieuſes avoit un génie trop original ,

pour n'avoir pas dans la même queſtión

une marche toute neuve. Accoutumé à

méditer ſur les malheurs des hommes &

ſur les intérêts des Sociétés politiques, c'eſt

du beſoin que les Sociétés & les hommes

ont d'un Dieu , qu'il eſt parti pour arriver

à la preuve de ſon exiſtence. 5

Ainſi chacun cherche cet Etre Suprême

dans le genre d'études & de méditations

qui lui ſont les plus familières; & comme

il doit être par-tout ou nulle part, par tout

on le trouve. - -

M. Necker part de cette grande idée,

qui ſemble d'un Légiſlateur des Na

tions ; il cherche d'abord ſi la morale dont

les Sociétés ont beſoin pour le maintien

de leur ordre & les particuliers pour leur

bonheur, peut être établie ſur des baſes

· purement humaines & indépendantes des

opinions religieuſes. Il analyſe ſucceſſive

ment la force & l'influence de chacun de

ces principes d'une morale naturelle : il

cherche à démontrer que les vertus dont :

les Sociétés ont beſoin, ne peuvent pas

naître de l'accord de l'intérêt particulier

avec l'intérêt général , parce que l'ordre

ſocial n'eſt pas un ordre aſſez parfait, aſſez

harmonieux, pour que les intérêts particu
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#s liers ſoient toujours ſuffiſamment dédom- -

# · magés des ſacrifices qu'ils feront à l'intérêt +

juil-5-

· général ; parce qu'un homme qui n'a rien,

， & : & qui ne peut ſe procurer le plus étroit
r - -

1 , néceſſaire que par un excès de travail, ne

， # | , peut pas voir évidemment quel grand avan- "

# ! | tage il trouve dans ſon reſpect pour les |

lºe , droits de ceux qui ont tout. " : #
# L ix établi - - P

ri#- es Loix établies pour maintenir cet état ·

# de choſes, paroiſſent à M. Necker égale- |
sºr ment inſuffiſantes ; elles ne règlent que ce |

#. qu'il y a de plus général dans les actions |

# des hommes, de plus rare , & ne peuvent

#
-

étendre leur empire à cette multitude |

#- , d'affeétions intimes & d'actions privées, qui

º ſont de tous les jours, de tous les inſtans, |

º - | | qui font germer le bonheur ou le mal

.. ' heur de l'Etat par des moyens inviſibles, à |

: peu près comme ces forces ſecrètes de la

, Nature, qui, par d'inviſibles reſſorts, font

º naître les poiſons & les plantes ſalutaires. #

· Les Loix ont des peines pour les délits, & *

, n'ont point de récompenſes pour les vertns. . |

| Elles ſont des maximes générales & abſ- .

traites, dont l'imagination des hommes ne l'

peut pas être vivement frappée. Il faut à ,

la multitude un motif qui ſoit le plus grand

- de tous, qui ſoit unique, & qui ſoit fen- i

ſible : ce qui la frappe le plus ſur la terre ,

c'eſt un Roi ; il lui faut un Roi de l'Uni

V6:1'S. - - - - -

-
Les Loix de l'éducation, qui tirent leur

- · force de celle de tous les autres motifs
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humains, ne peuvent pas ſuppléer à leur

inſuffiſance. On cite les prodiges de l'édu

cation publique chez les Spartiates; mais

ce fut à l'Oracle de Delphes que Lycurgue

fut redevable de la puiſſance que ſes Loix

exercèrent ſur les eſprits : mais à Sparte,

où il n'y avoit guère que deux vertus, le

courage militaire & l'amour de la Patrie,

on n'avoit pas beſoin d'une morale très

étendue ; mais à Sparte, il n'y avoit que

deux claſſes d'hommes , des #i§ qu'on

gouvernoit avec le fouet & avec le poi

: gnard, & des citoyens, égaux en liberté,

en propriété, en puiſſance, qui, n'ayant

rien à s'envier , n'avoient rien à uſurper

les uns ſur les autres. Ce qui rend la mo

rale extrêmement difficile à établir chez les

Modernes, c'eſt que la claſſe condamnée

aux phus pénibles travaux de la Société, eſt

libre, qu'elle n'a rien, & qu'on veut ce

· pendant qu'elle ait des vertus. - -

Par les progrès ſucceſſifs des lumières,

il s'eſt établi depuis quelques années une

nouvelle autorité, qui a une grande in

fluence ſur les mœurs, l'opinion publique ;

, mais l'opinion publique n'exiſte que pour

les hommes qui jouent un grand rôle ſur

la ſcène du Monde , les Rois, les Miniſ

· tres, les Héros, les ſublimes Artiſtes , les

hommes publics & célèbres; elle ne s'entre

tient point de ceux que la médiocrité de

leur état cache dans la multitude ; elle

juge, punit ou récompenſe les actions écla
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tantes, & ne prononce rien ſur les actions

les plus ordinaires de la vie humaine. Sa

, puiſſance, qui ſe concentre ſur un petit nom

† de faits & ſur un petit nombre d'hom

mes, quoique très-forte, eſt donc très

bornée. Bien différente de l'opinion publi

· que, les opinions religieuſes s'étendent

des palais des Rois aux cabanes des pau

·vres ; elles réſervent des triomphes aux

vertus les plus humbles, comme aux vertus

qui frappent les hommes d'étonnement &

- d'admiration ;, elles n'attendent pas que le

bien ſoit achevé , pour le récompenſer ;.

elles tiennent coumpte d'un déſir, d'une

intention, d'un eſfort : elles n'ont point

· ce danger de l'opinion publique, qui fait

de la vertu une eſpèce de jeu de théatre,

· où l'on fait les plus héroïquessſacrifices.

pour un battement de mains. -

| Pour les hommes qui vivent, non ſous

les regards d'une Nation , mais ſous les

yeux de leurs voiſins, l'eſtime ſemble rem

- placer l'opinion publique; mais cette eſtime,

- obſcure preſque toujours comme ceux

- qui la diſtribuent , n'a pas, comme l'opi

nion publique, des ſignes certains qui la

, manifeſtent; elle n'amène pas, comme l'o-

inion publique , des récompenſes à ſa.

uite , des places, de la fortune , du pou

voir ; chacun reſte donc le maître de juger

de ſon prix comme il lui plaît, & de lui

préférer ſouvent la ſatisfaction de ſes

- paſſions & de ſes déſirs. -

-•-

|
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Quelques Philoſophes ont penſé qu'il

ne falloit pas tant d'efforts & d'inſtitu

tiqns pour inſpirer à l homme des vertus,

tii naîtront facilement & abondamment de

a nature, ſi on n'en altère pas la pureté. Ils

ont fait l'homme très-bon, pour prouver

qu'il peut ſe paſſer d'un Dieu ; mais il eſt

difficile de reconnoître ſa nature primitive

au milieu de tant d'inſtitutions, qui l'ont

modifiée tantôt en bien, tantôt en mal ;

il eſt poſſible qu'on attribue à ſa nature

les inclinations heureuſes qu'il doit à ſon

éducation , qu'on ſe ſerve pour lui per

ſuader que l'opinion d'un Dieu ne lui eſt

pas néceſſaire , des vertus qui lui ont été

· inſpirées par cette opinion. L'idée la plus

favorable qu'on puiſſe prendre de ſa na

, ture , c'eſt que, ſemblable à un ſol heureux

& fertile , elle eſt diſpoſée à ſe couvrir

: des plus belles productions , lorſque la

: culture aura ouvert ſon ſein & y aura

- dépoſé des germes féconds. Dans la Société

, où des hommes oiſifs ne ſe raſſemblent

que pour s'occuper de leurs frivoles plai

ſirs, on eſt facile ſur les vertus ; la ſeule

qu'on exige avec rigueur, c'eſt cette indul

gence qui diſpenſe de toutes les autres ;

, mais les vertus qui peuvent faire la proſ

- périté de tout un peuple , commandent

· de grands ſacrifices, & ce n'eſt que ſous

· le regard d'un Dieu que les Empires peu

| | vent ſe couvrir de ces vertus. .. ·

' , L'exemple des hommes qui ont adoré la
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Vertu ſalzs adorer un Dieu, cette objeéuion

ſi ſouvent reproduite pour combattre la

néceſſité des opinions religieuſes, eſt une

objection bien foible. Ces hommes, tou

jours en petit nombre , n'ont rejeté que

dans un âge avancé le Dieu dont on s'étoit

· ſervi pour inſpirer l'amour des vertus à leur

enfance : ils ont le grand intérêt de ſou

- tenir par l'exemple de leurs mœurs , leur

ſyſtême , qui ne peut pas l'être par des rai

§ : ils ſont, pour la plupart, des

| Philoſophes étrangers, par leur vie retirée

' & ſtudieuſe, à tous les grands intérêts qui

conduiſent aux grands crimes ; & dans

· aucun cas, l'exemple d'un très-petit nombre

d'hommes qui ont eu quelques vertus ſans

· croire en Dieu, ne peut ſervir à prouver

· qu'une Nation entière, ſans l'opinion de

l'exiſtence d'un Dieu , peut avoir toutes les

vertus ſur leſquelles doit s'élever ſa fé

- licité.

Telle eſt donc pour l'ordre ſocial l'in

: ſuffiſance de toutes les baſes naturelles ou

politiques ſur leſquelles on voudroit éta

blir la morale ; mais la plus grande partie

· du bonheur des hommes n'a point été

miſe en communauté ; elle n'eſt point le

: produit des flations qu'ils ont les uns avec

† autres dans la Société; elle prend naiſ

ſance dans leurs ſentimens les plus inti

mes, dans leurs affections , dans leurs pen

· ſées, dans la manière diverſe dont leur :

· imagination eſt émue ; & c'eſt ici qu'on

·

，

:

|
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, découvre une puiſſance admirable dans la

| Religion, & qui n'appartient qu'à elle.

C'eſt un phénomène très-remarquable de

la nature de l'homme, que, quoique dans ies

diverſes époques de ſa durée, le préſent ſeul

ſoit à lui, qucique le paſſé ne ſoit plus,

& que l'avenir ne ſoit pas encore, ce n'eſt

jamais cependant par le charme des jouiſ

· ſances préſentes qu'il eſt hcureux. Son ame

eſt toujours dans l'avenir , toujours occu

pée, non de ce qu'elle poſsède , mais de

ce qu'elle eſpère. Ce n'eſt pas ſeulement

dans une paſſion que l'homme montre ce

caraétèrc , c'eſt dans toutes les paſſions,

dans l'amour, dans l'amour de la gloire,

dans l'ambition : tout ce qui limite nos

jouiſſances les détruit, & dans tous les

genres, la borne qu'on apperçoit eſt comme

un tembeau dans lequel notre bonheur eſt

- enſes cli. La Religion, qui dépioie aux re

gards de l'homme des eſpérances immor

- telles & des avenirs inépuiſables en quel

que ſorte, s'accorde donc merveilleuſement

avec la nature de l'homme. C'eſt la Reli

- gion qui, en promettant des plaiſirs éter

nels, répand leur plus grand charme ſur

les plaiſirs mêmes de la terre , parce que

c'eſt elle qui en ôte ou qui en efface les

- limites; c'eſt la Religion ſeule qui offre des

· conſolations pour ces pertes que la Nature

- a rendues irréparables : c'eſt elle ſeule qui

· fait continuer de doux entretiens entre un

| fils qui n'eſt plus, & fa mère déſolée qui
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le pleure; par elle les tombeaux même

ſont peuplés de vivans ; la mort, dont

l'image attriſte la création, par elle n'eſt

plus qu'une apparencc, & c'eſt la vie ſeule

qui eſt réelle. - -

C'eſt par ces eſpérances ſi hautes, ſi

illimitées & univerſellement promiſes, que

la Religion attache tous les hommes à la

vertu, & ſur la terre même, la vertu ſeule

peut aſſurer leur bonheur. Les plaiſirs des

ſens ſont paſſagers , & leurs longs inter

valles remplis de langueurs , les jouiſſances

· de l'opinion, telles que celles du pouvoir

& de la gloire , ſont preſque toujours des

fantômes qui s'évanouiſſent ſous la main

, qui eſt prête à les atteindre. Ce n'eſt pas

au Triomphateur, trop ſouvent fatigué ſur

ſon char de victoire, que la pompe du

triomphe paroît le plus magnifique. La

vertu, qui ſeule a des projets conſtans &

un but fixe, peut ſeule auſſi épargner à

l'homme cette inſtabilité & ces variations

continuelles de ſes déſirs, qui ſont un des

† grands tourmens de ſon exiſtence ; ſans

a vertu, toutes nos opinions flottent incer

taines, & c'eſt la morale qui arrête à jamais

nos idées dans cet équilibre qui conſtitue

la raiſon : c'eſt elle encore qui étend les

, vûes de notre eſprit ſur les beſoins & ſur

la félicité de tout un peuple. Par un en

· chaînement admirable de ſes heureuſes

influences, la vertu, qui par elle - même

mériteroit les adorations de la terre, donne

-

·

|

|

#,
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encore à la raiſon humaine toute ſa certi

tude, & au génie toute ſa grandeur.

| S'il n'y a que la Religion qui puiſſe ré

·pondre & à la Société du maintien de ſon

ordre, & aux hommes de leurs vertus &

de leur bonheur, on conçoit combien elle

eſt plus néceſſaire encore pour les Souve

rains, ſoit qu'on regarde à ſes commande

mens, ſoit qu'on regarde à ſes promeſſes,

Tout ce qui agit ſur les autres hommes ne

peut pas agir ſur les Rois : ils ne ſont pas

ſoumis aux Loix, parce qu'ils les font , ils

ne ſont pas ſoumis à l'opinion publique,

parce qu'ils ne l'entendent pas. Le cours en

tier de la plus longue exiſtence peut être em

belli pour les autres hommes par cette ſuc

ceſſion variée de beſoins, de déſirs, d'eſpé

•rances & de travaux ſemés ſur toute la route

' de leur vie. Tous ces'balancemens, qui fort

le charme de notre exiſtence , ſont perdus

pour l'exiſtence des Rois. En les comblant

de tous les biens , on les a privés du plus

grand de tous , de l'eſpérance ; dès le ber

ceau , on leur a préparé leur ennui. Si l'on

-veut que les Rois aient quelque choſe à

craindre , il faut donc qu'ils aient une Re

ligion. Si l'on veut qu'ils aient quelque choſe

· à eſpérer, il faut donc qu'ils aient une Re

· ligion. Sur un trône on ne peut porter ſes

regards qu'au Ciel. La Religion élève les

, autres hommes au deſſus de leur nature :

· elle eſt néceſſaire aux Rois , pour les faire

deſcendre encore à la nature des hommes.
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Ce n'eſt pas ſeulement la Religion º -

cſt bienfaiſante , ſes ſolennités même

ſont : ſes ſolennités réuniſſent les cœurs

des hommes , en les raſſemblant dans des

cérémonies touchantes; elles donnent des

jours de repos à ces travaux par leſquels

le riche écraſe le pauvre. -

La ſeule idée d'un Dieu ſuffiroit pour
ſervir d'appui à la morale. C'eſt à cette

ſublime idée que s'attachent & tous les ſenti

mens & toutes les réflexions qui compoſent

la légiſlation d'un être moral. -

Foibles & environnés de dangers,l'inſtinct

à chaque inſtant nous fait tendre les bras au

Ciel pour implorer des ſecours ; mais com

ment,avec une ame ſouillée de crimes ou de

vices, oſerions-nous adreſſer des prières à

un Etre parfait ? Pour oſer demander , il

faut avoir quelques droits à obtenir. Nos

penſées ne peuvent s'élever à la notion

d'un Dieu , ſans le conſidérer comme l'au

teur de l'ordre admirable qui éclate de

toutes parts dans l'univers phyſique ; &

c'eſt une conſéquence bien naturelle, que,

pour lui plaire, il nous faut entrer dans

le deſſein de cette ſuperbe ordonnance des

choſes, & limiter, autant qu'il eſt en nous,

dans la compoſition de l'architecture ſo

ciale, cette œuvre qui nous a été confiée.

Si, comme Ordonnateur des êtres, l'idée

d'un Dieu eſt une ſi haute leçon de mo

'rale, elle en eſt une bien plus touchante

encore en le conſidérant comme leur Bien
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faiteur : en vain les maux de la vie ent été

exágérés par une ſenſibilité trop délicate,

ou par une philoſophie chagrine , les maux

ſont des accidens ſur une longue route

ſemée de biens ; tous nos beſoins ſont des

ſources de plaiſirs ; toutes nos facultés ſont

dans leur exercice des moyens de jouiſſance.

La vie du plus grand nombre des hommes

eſt bornée à l'enfance & à la jeuneſſe, ces

deux âges où le bonheur eſt ſi facile, & où

toutes les ſenſations ſont des enchante

mens; & pour ceux qui paſſent cet âge, ſi

les plaiſirs ſont moins vifs, ils ſont plus

purs, parce qu'ils ſont choiſis par l'expé

rience ; ils ſont mieux goûtés, parce qu'ils

ſont approuvés par la raiſon. C'eſt un ſo

· phiſme de dire que tout le monde eſt ſi

mécontent de ſa vie, que perſonne ne

voudroit la recommencer aux mêmes con

ditions. Lorſque nous regardons la vie en

arrière, nous la voyons dépouillée de ſes

dèux principaux ornemens, la curioſité &

l'eſpérance , & ce n'eſt point dans cet état

qu'elle nous a été donnée & que nous en

avons joui. Dès que nous penſons à Dieu,

l'œuvre entière de la création nous paroît

donc une œuvre de bienfaiſance , & de

quelque côté que nous portions nos regards,

nous voyons une main éternelle, toujours

ouverte pour laiſſer tomber des biens &

des plaiſirs ſur les êtres qu'il a formés.

C'eſt avec ces attributs, les modèles les

plus parfaits & les plus touchans de la
-
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morale, que l'idée d'un Etre Suprême s'eſt

toujours préſentée au genre humain , & un

des moyens les plus sûrs pour arriver à la

vérité , c'eſt de ſuivre le cours de ces ſen

rimens ſimples & de ces penſées primiti

ves, qui ont guidé l'eſprit & le cœur de

l'homme , dans quelque pays & ſous quel

que climat que le Ciel l'ait fait naître.

| Mais on eſt forcé de cembattre enſuite

une philoſophie armée d'objections & de

difficultés qui a épuiſé - ſa ſagacité, pour

voir ou pour imaginer des contradiCtions ,

ſoit entre les attributs mêmes de cet Etre

Suprême, ſoit cntre ſes attributs & ceux

de l'homme. La plus inſoluble de ces dif

ficultés, en apparence, eſt celle qui préſente

la liberté de l'homme & la preſcience di

vine comme inconciliables : & cependant

ſi Dieu ne ſait pas tout ce qui doit arri

ver, il eſt borné ; & ſi l'homme n'eſt pas

libre, il n'y a plus de morale ; c'eſt-à-dire

qu'il n'y auroit plus ni de morale ni de

Dieu. Mais l'homme eſt libre, le ſentiment

mous l'aſſure ; & ſi l'on étoit réduit à croire

qu'il y a une cóntradiction abſolue entre

la liberté de l'homme & la preſcience divine,

c'eſt ſur celle-ci, peut-être, que nos doutes

porteroient un moment : mais il n'y a point

de contrariété entre elles , & toutes les deux

enſemble on peut & i'on doit les adopter. Ce

n'eſt pas la preſcience qui détermine les évè

nemens futurs ; car la ſimple connoiſſance de

l'avenir ne fait pas l'avenir : tous les évène

-

-|.

-
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mens futurs ſont fixés, ſoit qu'ils ſoient pté

vus, ſoit qu'ils ne le ſoient pas ; car la con

trainte & la liberté conduiſent également

à un terme poſitif : il eſt donc sûr qu'un

évènement prévu ou imprévu aura lieu

clans tel temps ; mais ſi la liberté n'eſt point

contrariée par cette certitude inévitable ,

comment le ſeroit-elle , parce qu'il exiſte

- roit un Etre inſtruit à l'avance de la na

ture préciſe de cet évènement ? Sans doute

l'homme eſt déterminé à agir par des déſirs,

par des motifs : mais ces motifs le déter- *

minent & ne l'entraînent pas, puiſqu'il

s'arrête à chaque inſtant pour balancer leurs

avantages & leurs inconvéniens, pour faire

un choix que prononce ſa penſée , qui ne

dépend que d'elle-même ; or la liberté de

notre penſée, c'eſt la nôtre. La penſée ſe

ſert des témoignages des ſens ; mais elle ne

leur obéit pas plus que le Juge n'obéit

aux témoins , dont les dépoſitions lui ſer- .

vent à rendre ſes Arrêts. Nos ſens ſont

tellement ſubordonnés à cette partie ſu

blime de nous-mêmes, qu'ils n'agiſſent pour

elle que ſuivant ſa volonté ; elle leur com

mande, tantôt de lui préſenter le tableau

des richeſſes de la Nature, tantôt de par

courir afſidument les regiſtres de§
humain, tantôt de prendre l'équerre & le

compas pour lui rendre un compte exact

de ce qu'elle déſire connoître avec préci

ſion ; quelquefois elle leur indique les

· moyens dont ils doivent ſe ſervir pour

- - auglnenter



b E F R A N C E. F5

tugmenter leur puiſſance. Ce n'eſt donc

>as l'cſprit qui eſt l'eſclave des ſen5, ce

fonc les ſens qui ſont des miniſtres de

l'eſprit, toujours ſoumis à ſon empire.

Mais qu'importe, diſent encore les

mêmes Philoſophes, qu'importe que notre

ame ne ſoit pas dans la dépendance de nos

ſens, ſi , née avec eux, avec eux elle doit

périr encore ? Qu'importe pour la morale

u'il exiſte un Dieu, ſi ſes jugemens ne

out pas prononcés ſur la terre, & ſi la

" mort , qui nous détruit tout entiers, nous

met lmors d'atteinte de tous les autres juge

mens & de tout autre Juge ? Mais c'eſt la

Nature elle-même qui, au milieu de tant

# de deſtructions dont elle nous rend les
2 temoins, nous a donné cette idée de l'im

· mortalité de notre ame. C'eſt elle qui, parmi

§ tous les phénomènes de l'Univers, nous a

§ ^fait remarquer le phénomène de la penſée

§ comme le ſeul qui ſera à jamais inexpli

， ， cable, & par toutes les qualités & par tous

§ les mouvemens de la matière. y, a-t-il plus

#! loin de l'exiſtence à l'immortalité, que du
# # # 1 exiſtence ? & cependant , nous

º xiſtons,& vivre eſt ua auſſi grand prodige

# que vivre éternellement Dans toute la na
# # #e phyſique règne une harmonie admira

t l# ble; parmi tous les autresêtres animés, leurs

* § déſirs ſont en proportion avec le terme où
fº W" . -"

† ils tendent, & leurs facultés ne ſont pastº s T - ， -

\t ， aù deſſus de leur deſtinée. Dans le monde

# moral règnent la confuſion & le déſordre ,
Kil -

º,-crit * Nº. 28, 12 Juillet 17s8. D

agº
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& tout annonce une autre vie, où I'ordre &

l'harmonie du monde moral égalera la

· beauté du monde phyſique. L'homme ſeul,

parmi toutes les eſpèces vivantes, a plus

de lumières qu'il ne lui en faudroit pour

parcourir l'eſpace étroit de cette courte vie ;

ſeul il aſpire à une exiſtence qui n'ait point

de limites, & il a le gage de cette vie im

mortelle dans ces facultés ſublimes , qui

ſeroient ſuperflues ou même funeſtes , s'il

n'étoit pas né pour l'éternité. Sans ceſſe

penchés ſur le bord de cet abîme de l'ins

fini, tout nous déclare, notre inſtinct &

notre raiſon, que l'inſini doit être notre

partage, & que, plongés par la mort dans

· cet abîme, nous irons reparoître dans une

autre vie , qui ne doit avoir de bornes ni

dans l'eſpace ni dans la durée.

Il y a donc un Dieu : c'eſt l'Univers qui

l'a proclamé dans tous les ſiècles , & les

· merveilles qui l'annoncent ſe manifeſtent

, par des bienfaits aux hommes les plus

· ſimpl2s, comme par l'admiration aux regards

· du Philoſophe qui en contemple les beau

tés & qui en cherche les ſecrets. Il y a

quelque choſe d'éternel ; cette vérité, qui

cſt incompréhenſible , eſt pourtant incon

teſtable ; c'eſt donc l'Univers qui eſt éter

· nel , ou il a un auteur à qui ſeul appar

tient l éternité. Mais quoique l'ouvrage ſoit

ſous noºyeux & non pas l'Ouvrier, quoique

l'Curriet ſoit beaucoup plus difficile à con

sevoir que l'ouvrage, tel eſt pºurtant le
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eenchant irréſiſtible de notre eſprit , que

inous ſonnnnes forcés à penſer que l'Univers

a été fait & qu il n'exiſte pas de ltti-niême.

Aucun des caractères qu: nous vcyons ou

clue nous découvrons dans l Univers, ne

nous annonce une exiſtence néceſſaire ,

1nnais des êtres qui ont reçu l'exiſtence , &

| íi dans tout ce que nous appercevons ,

xnous cherchons quelque choſe qui nous

donne l'idée de ce qui a pu faire un tel

ouvrage, la penſée ſeule dc l homme, qui

- conçoit un plan & qui l'exécute , nous

· donne l'idée dç l'Architecte éternel qui a

cen truit les Miondes. Ils ſont donc l'cuvrage

si'ure intelligence , mais infinie dans ſa

· · , uiſſance, dans ſa ſageſſe & dans ſa bc.nté.

· Èn vain ceux qui veulent mettre la Nature

" à la place de Dieu , ont tenté d'expliquer

la formation de l'Univers, ou par des ato
#
, # -

"- mes doués de propriétés & de mouve
x, " •/-

->

mens , ou par de grandes iuaſſes de matiè

res, auxquelles leur forme & leur orga

niſation ſont auſſi néceſſaires que leur

exiſtence; les propriétés qu'ils attribucnt à

la matière ſont auſii inviſibles que le Dieu

qu'ils rejettent, & elles répugnent à l'ima

gination de l'homme, attant que l'idée d'un

lDieu lui convient & la ſatisfait. Il eſt de

l'eſſence d'une bonne philoſophie d'expli

quer les phénomènes par les puiſſances avec

leſquelles ils ont le plus de rapport & d'i-

dentité, & cepeºdant les Matérialiſtes expli

quent l'Univers par des chocs , par des

#

|

- 2.



76 M E R C U R E

adhéſions, par des mouvemens aveugles ;

& parmi les inſtrumens qui ont pu con

courir à ce ſuperbe ouvrage, ils ne veulent

pas admettre la penſée, qui ſeule eſt capa

† d'en concevoir le plan & l'ordonnance.

On croit voir des hommes ſe diſputer ſur

les moyens dont on s'eſt ſervi pour élever

une pyramide, & nommer tous les genres

d'inſtrumens, excepté ceux qu'on trouvà

encore aux pieds de l'édifice.

lParvenus, par le ſentiment des beſoins

de la Société & des nôtres, par l'inſtinct .

& par la raiſon, à ces vérités ſuprêmes, que

l'homme eſt libre, que ſon ame eſt immor

telle, qu'un éternel bonheur lui eſt réſervé

s'il s'en rend digne; de ces trois vérités,

qui ne ſont que la même vérité , tant elles

§ étroitement unies entre elles, naiſſent

avec un caractère frappant d'évidence toutes

celles qui ſont néceſſaires au genre humain -

& aux Sociétés dans leſquelles elle eſt par

tagée. . - * . ' . -

Le glaive tombe des mains du perſécu

teur ; car il doit voir que la perſuaſion &

la conviction, ou l'action de la penſée ſur

la penſée, peuvent ſeules élever les eſprits

à ces hautes conceptions, & que quicon

que emploie la force pour convertir les

| ames, traite les ames comme ſi elles étoient

matérielles. " - -

Le Philoſophe aura plus d'indulgence

pour les erreurs qui, dans les diverſes con

trées de la terre, auront pu ſe mêler à ces

|

|
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dogmes qui doivent être ceux du genre hu:

main.En voulant détruire des préjugés, i

craindra de porter des coups mortels aux

vérités qui y ſont unies. Il ceſſera de ſubſ

tituer au raiſonnement, dans ces profondes

matières, ces légères plaiſanteries par leſ

quelles il flatte un monde frivole, & tue la

raiſon ſous prétexte de l'égayer; il n'aura que

des ſentimens de reſpect & d'amour pour

T le Légiſlateur de la morale Chrétienne, qui

a mis au même rang l'amour de Dieu &

l'amour du prochain , qui a renverſé les

barrières qui ſéparoient le Samaritain & l'en

fant d'Iſraël, qui a déclaré que le temps

· étoit venu d'adorer l'Éternel, non ſeulement

ſur la montagne & dans le temple, mais en

eſprit & en vérité ; qui, parmi# maux af- .

T freux que produit l'inégalité des richeſſes,

a fait du riche le protecteur & le tuteur des

pauvres, en faiſant de la charité la vertu la

plus agréable à celui qui a créé l'Univers.

Telle eſt la fuite des principales idées de

ce Livre, mais dépouillées de la multitude

infinie des idées acceſſoires qui les enri

chiſſent, des images éclatantes qui les em

belliſſent, des ſentimens pleins d'énergie

ou d'onction qui les font pénétrer juſques

au fond des ames. C'eſt l'enceinte dans la

quelle l'édifice a été élevé, plutôt que l'édifice

même. Vingt fois, en faiſant cette analyſe,

j'ai été tenté de m'arrêter & de la ſupprimer.

Je ſentois qu'en abrégeant un# où tout

3-

:

,
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eſt original, la penſée & le ſtyle, on le dé

naturc, parce quc la création & l'effet ſont

preſquc toujours dans les détails, & qu'en

ne détachant que les idées principales, on

ait plutôt connoître la matière qui eſt à

tout le monde, que l'Ouvrage qui n'eſt qu'à

l'Auteur. C'eſt trop ſouvent l'art perfide

de ceux qui veulent faire paroître commun

un Ouvrage où tout eſt neuf. Un tel att

ne fut jamais à mon uſage. J'ai penſé que

ceux qui ſont peu accoutumés à ces lec

tures qui demandent de la méditation, trou

veroient quelqucs ſecours dans une ana

lyſe où je rapproche des vûes ſéparées dans

le livie par d'au res vûes de détail, trop

belles encore pour ne pas arrêter l'atten

rion & l' dmiraticn , & les détourner de

l'enchaînement qui conſtitue l'enſemble. .

Mais dans cet extrait même, il eſt diſſi

cile peut-être de ne pas appercevoir la ma

nière neuve & profonde dont eſt traitée la

queſtion la plus importante pour le genre

humain. ·

Beaucoup de gens avoicnt dit que l'opi

nion ſeule de l'exiſlcnce d'un Dieu pou

voit donnér une baſe & une ſanction à la

morale : M. Necker eſ le premier qui
- r x • /

ait ſongé à meſurer le degré de force de

toutes les cauſes qui peuvent agir ſur l'eſ

prit & ſur le cœur de l'homme, pour lui inſ

pirer des vertus ; & indépendamment même

de la queſtion qu'il agite , c'eſt une grande

vûe philoſophique & légiſlative, que cette

-



appréciation de la puiſſance des Loix , de

l'opinion publique, de l'eſtime , de l édu

cation , des affectations naturelles qui nous

portent au bien. C'eſt une manière nouvelle

de conſidérer la nature humaine, la Société,

& les reſſorts qui peuvent agir ſur l'une &

ſur l'autre. -

On peut croire qu'iî n'accorde pas tou

jours aſſez à la force de chacune de ces

_ puiſſances , qu'il ne recherche pas quel

ſeroit le réſultat de toutes ces puiſſºnges

agiſſant à la fois, lorſque de bons Légiſ

lateurs leur donneroient à toutes le mou

vement par une ſeule impulſion, & les fe

roit tendre de concert au mêmc but, Mais

les difficultés mêmes qu'on peut lui faire à

ce ſujet, naîtront de la manière nouvelle

dont il a vu ces choſes, & il faudroit lui

en rapporter le mérite.

Il eût pu paroître plus naturel & plus phi
/

loſophique d'établir la vérité des Opinions

religieuſes avant leur néceſſité , mais ſi elles

ſont néceſſaires, c'eſt déjà une grande pré

ſomption de leur vérité; & nous ſommes

diſpoſés à recevoir plus facilement & plus

favorablement des Opinions ſi utiles à notre

bonheur. - -

Par-tout dans cet Ouvrage règne une ſa

gacité d'eſprit prodigieuſe ; & ce qui donne

· à la ſagacité de l'Auteur un caractère qui

lui eſt propre, c'eſt que tantôt elle ſe ma

nifeſte par des idées que ſeul il a eues , &

tantôt par la force qu'il découvre ou qu'il

#
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donne à des idées communes à tout le

genre humain, mais négligées par les Philo

1ophes à caufe de leur familiarité même.

: Il n'y a pas dans tout l'Ouvrage un ſeul

Chapitre ſans des idées & des beautés ſu

périeures ; mais il y a un Chapitre qui nous

a paru très-ſupérieur à tous les autres. C'eft

§ qui porte pour titre que la ſeule idée

d'un Dieu ſuffiroit pour ſervir d'appui à la

morale. Nous ne connoiſſons point de mor

, ccsu où la Philoſophie ait percé plus avant

i dans les myſtères des facultés & des defti

nées de l'homme.C'eſt là que l'Auteur traite

les queſtions de la liberté & de la preſcience

divine , & il n'a pas ſeulement ſondé cet

abîme, il l'a éclairé. Que les autres diſent

ce qu'ils ont éprouvé ; moi, c'eſt un grand

étonnement. .. - , \ , - : ,

Par ces juſtes éloges, qui ne ſont que l'é-

noncé des impreſſiorrs que nous avons re

çues, on voit combien nous craignons peu

d'affliger la haine , l'envie, & l'indifférence

même qui ne pardonne pas à qui la veut

forcer d'admirer. Ce n'eſt pas pour les con

ſoler que nous ferons quelques obſervations

à M. Necker, mais parce que nous ſommes

perſuadés que la vérité doit être ſur - tout

chêre à un eſprit qui la découvre ſi ſou

vent, lorſqu'elle eſt inacceſſible aux autres

hommes. . # ^ -

L'ordre ſocial , dit M. Necker , n'eſt pas

une choſe aſſez parfaite , aſſez harmo

nieuſe , pour ſervir de baſe à la morale ;
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la multitude qui n'a rien, ne peut pas voir

facilement l'accord de l'intérêt particulier

avec l'intérêt général. Il trace (page 35 )

un tableau énergique de toutes ces inéga

· lités qui ſéparent les hommes & leurs con

ditions dans nos Empires, & il paroît croire

qu'il n'y a aucun moyen de les éviter ; il

·prononce formellement que ce ſont-là des

effets inſéparables des Loix de propriété.

uelle vérité terrible, s'il n'y avoit aucu

moyen d'en douter ! Mais l'ordre#
n'eſt pas une choſe abſolue & toujours la

même ; il varie & ſe modifie de cent ma

nières, ſuivant les différences des Nations,

des Gouvernemens, des mœurs, & des lu

mières. L'ordre ſocial n'eſt pas le même

dans une République & dans une Monar

· chie; dans la même Monarchie & dans la

même République, il change avec les Mo

narques, avec les mœurs & les Loix. ll ſe

erfectionne, il ſe corrompt ; & il s'en

aut bien que chez aucun peuple, & dans

aucun ſiècle, il ait jamais atteint le degré

de perfection qu'il pourroit recevoir. Si ce

qu'on appelle l'ordre ſocial n'eſt que la

| tyrannie du petit nombre & le malhent de

tous, il eſt bien vrai que la vertu & la

, morale ne pourront pas naître de cet ordre

prétendu , qui eſt lui-même la plus grande .

· de toutes les injuſtices, & la ſource de

toutes les autres. Mais faites que l'ordre

ſocial ait l'objet qu'il devroit avoir, le bien

être du plus grand nombre, &† V€IICZ

5
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alors que les intérêts particuliers & l'inté

1ét général s'accorderont enſemble , puiſ

qu'ils ne ſeront qu'un ſeul &même intérêt.

Mais cct accord , dit M. Nccker , ne ſe

démontre que par des raiſonnemens hots

de ia portée de la multitude

· Quii d cet accord n'exiſte pas dans les

choſes même & dans les Loix , il ne ſe dé

mo:tre d'aucune manière : tous les raiſonne

mens du monde ne fonr alºrs que des rnen

ſonges, lorſqu'ils ſont faits par les Politiques ;

& dea fictions, lorſqu'ils ſont faits par les

Philoſophes. Quand cet accord exiſte réel

lement dans les Loix & dans les chefes,

| on n'a nul beſoin de le démontrer , l'ordre

ſocial le montre de lui - même aux yeux

par des faits éclatans & qui renaiſſent tous

· les jours. - - ·

Je ne ſºaarois , je l'avoue, ajoute Mf.

Necker , me repréſenter qu'avec une ſorte

· de dégoût & même d'épouvante , une So

- ciété politique, dont tous les Memºres ,

fans motif dominant, ne ſèroient contenus

que par une prétendue liaiſon de leur inté

· ret particalier avec l'intérêt général. Que

de Juges iſolés ! quelle multiplicité innom

· brable d'opinions, de ſentimens & de volon

- tés ! Toutſºroit en configſſon,ſion laiſſoit aux

· hommes la liberté de faire de pareils calculº

Dans une Société où cette liaiſon ne

ſeroit pas une choſe prétendue, mais réelle,

& par-là même très-ſenſible, ce ne ſeroit

pas un réſultat caché & qu'il fallût dé

-
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couvrir par des calculs : ce ne ſeroit pas, ,

, une choſe incertaine , abandonnée à la i

# variété des opinions. Ce ſeroit un ordre

aſſez ſimple, mais magnifique & touchant, · ·

qui ſe manifeſteroit par des bienfaits à .

tous les regards & à tous les cœurs comme |

# l'ordre de la Nature. Les Juges n'en ſeroient

º# pas iſolés Un pareil jugement ſereit pro- #

noncé par un ſentiment univerſel de bien- #

veillance & de reconnoiſſance, qui ſereit ，

dans toutes les ames , qui paſſeroit des unes |

aux autres, & les uniroit toutes enſetnble |

par une ſorte de paſſion à la Patrie adorée,

ſource inépuiſable de tant de bienfaits. Loin

qu'un pareil tableau pût inſpirer quelque

degoût & quelque épouvante, je n'en con

çois pas ſur la terre de plus digne des re

gards même de cct Etre Suprême, qui

auroit les moyens de récompenſer tant de

félicirés par des félicités infinies. %

· Mais, ajcute M. Necker, tous ces déſor

dres ſont des effets inſéparables des Loix de
• • / -

propriete. - - - - :

Si j'avois à répondre ici à un de ces pré

tendus hommes d'Etat, par qui les États

ſont toujours opprimés, qui , jetant à peine

un regard ſur ce qui eſt, n'ont aucune con

1,oiſſance de ce qui a étº, ni aucune idée

de ce qui pourroit être , je ne ſais trop ce

que j'aurois à lui dire. -

Avec M. Necker , que la Philoſophie a -

élevé au Miniſtère , & qui, après une ad- t

miniſtration pleine de gloirc , eſt rentté .
-

- -
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dans le ſein de la Thi! ſophie ; avec celui

qui dépenſe en grande partie,par ſes vertus,

une fortune acq i'e p r ſes talens, qui poii

vant être au rang des plus grands proprié

taires, dès ſes premiers Ecrits à élevé la voix

contre la tyrannie dés grandes proprietés ,

je me trouve à mon aiſe , & je n'ai pas

beſoin de voiler ma penſée ſous les ména

gemens des bienſéances, ou de la taire par

la crainte de ne paroître qu'un faiſeur de

Romans politiques, à l homme qui a tenu en

main les deſtinées d'un grand Émpire.

J'oſerai donc dire d'abord, qu'il n'eſt point

du tout prouvé que là propriété ſoit néceſ

ſaire à l'ordre ſocial. . - -

| Pluſieurs Empires ont ſubſiſté ſans pro

priété pendant des ſiècles. ' . A .

Je ſais que la Poli'ique moderne & même

la moderne Philoſophie affecte un grand

dédain pour les inſtitutions des Crétois & des

Spartiates. Mais il y a deux faits pourtant .

qui méritent quclque conſidération ; c'eſt

qu'il n'y a point d'inſtitutions ſociales qui .

aient inſpiré plus d'admiration à l'Univers,

& plus d'amcur à ceux qui leur étoient

foumis. Dans l'impoſſibilité. de révoquer

cn doute i'exiſtence de la Crète & de La- .

cédémcne, cn a dit que c'étoient des plans

de ſociété extraordinaires, bizarres, & hors

de la Nature : & au contraire, ſi on con

ſulte l'Hiſtoire• & les Voyageurs , on voit

que preſque toutes les Sociétés naiſſantes,

, celles qui ſuivent encore dans leurs uſages
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sl'inſtinct de la Nature , ne connoiſſent

point ou preſque point la propriété. Si on

conſulte la nature de l'homme , on voit

que l'état le plus heureux pour lui eſt celui

où il déſire beaucoup; qu'il eſt fait pour

poſſéder paſſagèrement& pour déſirer conſ

tamment ; que les beſoins & les déſirs ſont

les véritables enchanteurs qui embelliſſent

l'Univers à ſes regards , & rempliſſent

toute l'étendue de la plus longue vie, des

vives impreſſions de l'enfance & de la"jeu

neſſe. La propriété a deux effets bien re

marquables : ou content de ce qu'on poſ

sède, on s'y borne, & alors \ "us d'avenir,

plus de déſirs, plus de plaiſirs , l ame tombe

dans cet affaifſement où l'on meurt d'ennui

au milieu de tous les objets de jouiſſance,

ctat ſi commun dans les pays des grandes

propriétés, & ignoré par-tout ailleurs : ou

- inſenſible à ce qu'on pofſède déjà, on en

ſent croître le beſoin d'obtenir ce qu'on

· ne poſſède pas encore; & alors les ames

foibles deviennent avares, les ames éner

giques, avides. On les blâme beaucoup ;

nais ce ſont celles qui ont conſervé le

mieux l'inſtinct de la Nature, qui veut que

nous craignions & que nous défirions ſans
cefle. _ - -

L'homme n'cſt fait ni pour tout voir,

ni pour tout avoir , ni pour tcut ſavoir

à la fois. . "

Je ne crois pas, en ſecond ſieu, que toutes

ces inégalités odieuſes qui règnent parmi
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nous, ſoient des ſuites néceſſaires & iné

vitables de la propriété : les inégalités des

propriétés ont d'autres ſources que la pro

priété elle-même. On les voit naître de la

conquête, qui donna les deux tiers des terres

à une armée , & ne laiſſa que le tiers aux

Nations vaincues , du droit d'aîneſſe, Loi

barbare, qui donne tout à un enfant, pour

en laiſſer cinq ou ſix dans la misère , des

Loix plus barbares encore, des ſubſtitu

tions, qui permettent à la vanité d'un

mourant de laiſſer ſur la terre une volonté

tyrannique , qui fera des victimes & des

pauvres pendant pluſieurs générations , des

priviléges excluſifs, qui concentrent dans

un pe it nombre de mains les fruits que

l'induſtrie & le commerce devroient répan

dre ſur les Empires ; des fortunes de la

finance, qui ont fait paſſer dans les mains de

quelques particuliers les tréſors de tout un

Peuple ; des vices de notre éducation , ou

plutôt de ce qui nous manque abſolument,

ane éducation nationale, qui , en donnant

quelque égalité aux eſprits & aux talens ,

en mettroit auſſi bientôt dans les fortunes &

dans la condition des hommes. Tous ces

vices de l'ordre ſocial ne naiſſent point de

la propriété ; ce ſont au contraire tous ces

d*ſordres qui rendent la propriété ſi inégale,

fi tyrannique. - - . .

| On peut m'objecter que M. Necker parle

des ſociétés actuelles ; mais non, il parle

de l'ordre ſocial ; & il faut bien conſidérer
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l'ordre ſocial dans ce qu'il a été & dans ce

qn'il pourroit être , ſur - tout quand on le

rapproche de la notion de Dieu, d'un Etrè

éternel. - · · ·

Je voulois diſcuter avec la même ſincé

rité quelques autres raiſonnemens de M.

Necker; mais je n'attaquerois que ſes preu

ves, & l'on ciciroit que j'attaque ſes dogmes.

Un eſprit original ne peut pas être un

Ecrivain imitateur , des penſées neuves ſe

préſentent naturellement ſous des expreſ

fions & ſous des formes nouvelles : mais

c'eſt un inconvénient de ce double iné

rite, d'étonner également le commun des

Lecteurs, & par ſes idées, & par ſon ſtyle.

Il eſt très vrai que le génie & les prin

cipes de goût, qui ſont à l'uſage de la niul

titude, ſe trouvent ſouvent en contradiction. .

| Un eſprit très-étendu , par exemple, ne

peut ſe défendre de quelque amour pour

les termes abſtraits & généraux ; ces termes

raſſemblent un grand nombre d'idées , &

ils ſemblent faits pour le génie , qui a

beſoin d'en énoncer beaucoup à la fois ;

mais ils fatiguent l'eſprit de la multitude,

quine peut ſaiſir à la fois que très-peu d'idées.

Un eſprit très - pénétrant eſt ému par

· des idées très-profondes ; il ſere paſſionné

& métaphyſique, parce que pour lui rien

n'eſt métaphyſique, ou que tout l'eſt; mais

ſon émetion ne ſera pas toujours partagée

par le grand nombre, qui n'eſt remué qut

· pat les ſens, que par des images.

|

-

,
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-

Un Écrivain qui a long-temps médité un

ſujet d'un intérêt univerſel , ſe place natu

rellement ſur un vaſte théatre ; il élève na

turellement le ton & les accens de ſa voix :

il parle aux Nations & aux Siècles; & ſa

voix, ſon ton, doivent paroître exagérés

à ceux qui n'ont jamais parlé que dans

quelqucs cercles des intérêts d'un jour
d'une maiſon. - , •

· Il nous ſemble que ce parallèle explique

aſſez bien & le ſtyle de M. Necker, & les

reproches que nous avons entendu lui faire.

De tous ces reproches, celui d'une dignité

trop ſoutenue nous paroît le plus mérité.

Le ton conſtamment noble & oratoire

met en quelque ſorte un intervalle entre

l'Ecrivain & le Lecteur. C'eſt la fannilia

rité & la ſoupleſſe du ſtyle qui rapproche

le Lecteur de l'Auteur : pour répandre au

loin la lumière, quand elle eſt née, il faut

eut-être l'éclat du ſtyle oratQire ; mais pour

à faire naître , il faut la ſimplicité & la

préciſion du ſtyle purement philoſophi

que ; & ce ſtyle, de la clarté ſeule ſait tirer

encore des§ & des graces : mais

· combien, il faut en convenir ceº:ndant,

combien cette ſimplicité & cette familia

rité, qui ſont une adreſſe de l'eſprit plutôt

qu'un talent, ſont inférieures aux beautés ſi

communes & ſi multipliées dans l'Ouvrage

de M. Necker ! Je pourreis citer vingt

morceaux ; en voici un que je n'ai pu me

laſſer de relire. - - -
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» Il eſt des idées ſimples , il eſt des

ſentimens qºi ſemblent nous approcher

de bien plus près que la métaphyſique,

des conſolations & des eſpérances qui

nous ſont néceſſaires. On ne peut médi

ter profondément ſur les merveilleux at

tributs de la penſée; on ne peut arrêter

ſon attention ſur le vaſte empire qui lui

a été ſoumis ; on ne peut réfléchir ſur la

faculté qui lui a été donnée de fixer le

paſſé, de rapprocher l'avenir, de rame

ner à elle le ſpectacle de la Nature & le

tableau de l'Univers , & de contenir,

pour ainſi dire, en un point, l'infinité

de l'eſpace & l'immenſité des temps; on

ne peut conſidérer un pareil prodige ſans

réunir à un ſentiment continuel d'admi

ration, l'idée d'un but digne d'une ſi

grande conception, & digne de celui dont

nous adorons la ſageſſe. Pourrions-nous

cependant le découvrir, ce but, dans

le ſouffle paſſager, dans l'inſtant fugitif

qui compoſe la vie. Pourrions - nous le

•écouvrir dans une ſucceſſion d'appari

tions éphémères,qui ne ſembleroient deſ

tinées qu'à tracer la marche du temps ?

Pourrions - nous ſur - tout l'appercevoir

dans ce ſyſtême général de deſtruction,#
devroit s'anéantir de la même rºmanière,

la plante inſenſible qui périt ſans avoir

connu la vie, & l'homme intelligent qui

s'inſtruit chaque jour du charme† l'exiſ

tence : Ne dégradons pas ainſi nous-mê*

--
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mes notre fort & notre nature , & ju

· geons , cſpérons mieux de ce qui nous
2

eſt inconnu. La vie , qui eſt un moyen

de pcrfection, ne doit pas conduire à

une mort éternelle. L'eſprit, cette ſource

féconde de connoiſſances & de lumières,

ne doit pas aller ſe perdre dans les om

bres ténébreuſes du néant. Le ſentiment,

cette douce & pure émotion qui nous

unit aux autres avec tant de charmes ,

ne doit pas ſe diſſiper comme la vapeur

d'tn ſorge , la conſcience, ce rigide ob

ſervateur de nos actions, ce Juge ſi fier
- - - - • f /

& ſi impoſant , ne doit pas avoir été

» deſtiné à nous tromper; & la piété , la

23

2>

2 p

»>

:»

vertu, ne doivent pas élever en vain leurs

regards vers ce modèle de perfeétion ,

l'objet de leur amour & de leur adora

tion. L'Etre Suprême, à qui tous les temps

appartiennent, ſemble avoir ſcellé déjà

notre union avec l'avenir , en nous faiſant

le don de la prévoyance, & en plaçant au

fond de notre cœur le déſir paflionné

d'une longue durée, & le ſentiment con

fus qui nous en donne l'attente. Il y a

quelque relation encore obſcure, quelque

rapport encore 1gnore, entre notre nature
- - - - f

· morale & les temps éloignés de nous ,

& peut-être que nos vœux , nos eſpé

rances ſont un ſixième ſens, & un ſens à

diſtance, s'il eſt permis de s'exprimerainſi,

dont un jour nous éprouverons la ſatiſ

faction. Quelquefois auſſi j'imagine que
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| » le don d'aimer, le plus bel ornement de

, gee- » la nature humaine., le don d'aimer , en

## # chantement ſublime, eſt un gage myſté

| º rieux de la vérité de ces eſpérances ;

， » car en nous dégageant de nous-memes &

， " º nous tranſportant au delà des limites

# » de notre être , il ſemble comme un pre

º » mier pas vers une nature immortelle; &

ºeu » en nous préſentant l'idée, en nous offrant
d: #. » l'exemple d'une exiſtence hors de nous,

º » il paroit vouloir interpréter à notre ſen

# » timent ce que notre eſprit ne peut coz,-

J， » prendre. . -

# » Enfin , & cette réflexion eſt la plus

， » impoſante de toutes, quand je vois l'eſ

#- » prit de l'homme atteindre à la con

# » noiſſance d'un Dieu , quand je le vois

*- » s'approcher du moins d'une fi grande

# » idée , ce degré d'élévation me prépare

» cn quelque manière à la haute deſtinée

» de notre ame.Je cherche une proportion

» entre cette immenſe penſée & tous les in

» térêts de la terre , & je n'en découvre

» aucune ; je chcrche une proportion enrre

» cette méditation ſans bornes & le tableau

» rapproché de la vie, & je n'en apperçois

» point. Il y a donc, n'en doutons point,

» quelque magnifique ſecret derrière tout

» ce que nous voyons , il y a quelque éton

» nante nierveille derrière cette toile en

» core baiſſéc; & de toutes parts, autour

» de nous , nous en découvrons les coin

· >> Ine11cemens. Ah ! comment imagincr,

-
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» comment ſe réſoudre à penſer que tout

» ce qui nous meut & nous anime, que

» tout ce qui nous guide & nous entraïne,

» eſt une ſuite de preſtiges, un afſemblage

» d'illuſions « ! - -

| Comme, dans ce morceau, la penſée eſt

toujours profonde, & l'expreſſion toujours

ſenſible & animée.J'en connois peu d'auſſi

beau dans notre Langue. . -

. Le nom de M. Necker, comme ſon Ou

vr#e, ſervira un jour aux défenſeurs de la

cauſe de Dieu. On dit aujourd'hui que New

ton & Locke croyoient en Dieu : il viendra

un temps où l'on dira auſſi que Turgot &

Necker y ont cru.

(Cet Article eſt de M. Garat. )

/

TRA1rÉ élémentaire ſur l'Art de peindre

en miniature , par le moyen duquel les

Amateurs qui ont les premiers principes

du Deſſin , peuvent atteindre à la per

feétion dans ce genre ſans le ſecours d'un

Maitre ; par M. Vio L ET, Peintre en

miniature , & Membre de l'Académie de

Lille en Flandre. Prix , 3o ſ A Paris,

| chez l'Aateur, rue Chauſſée - d'Antin ,

vis à vis l'Hôtel Monteſſon ; & Guillot ,

Libraire de MONSIEUR , rue Saint

· Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins.

, I I. ſeroit à ſouhaiter que les Artiſtes

célèbres vouluſſent bien écrire ſur l'Art
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qu'ils ont exercé, & dont ils ont reculé

les limites. Leurs règles, leurs apperçus

même décéleroient ces ſecrets, que le Génie

-& la Nature ſemblent ne réſerver qu'aux

adeptes : mais, nous en convenons à regret

l'Artiſte qui ſait ſi bien peindre tout ce §il

| conçoit, & embellir la Nature & ſes créa

tions, feroit embarraſſé ſouvent à fixer ſa

enſée ſur le papier. Son imagination ſi

rillante quand ſa main tient le pinceau ,

devient froide quand elle prend † lume,

La raiſon de cette impuiſſance eſt facile à

deviner; c'eſt que l'Artiſte en général ne

fût point pénétré de ce précepte ſi vrai de

Voltaire ſur l'union qui exiſte entre les

Beaux-Arts, & qu'au lieu de les cultiver

tous, il n'en chérît qu'un : -

Tous les Arts ſont amis ainſi qu'ils ſont divers ;

Qui vcut les ſéparer eſt loin de les connoître.

On ne fera point ce reproche à M. Violet,

qui, par ſes portraitss a prouvé qu'il étoit

Peintie, & qui prouve encore qu'il l'eft

en écrivant. C'eſt ainſi qu'il§ ſon

Art, & tous les Arts en peu de mots.

» Tout Art proprement dit eſt une rét

» nion de préceptes , de règles, d'expé

» riences & de raiſonnemens. Ariſtote le

» définit, une méthode de bien faire quel

» que choſe. Selon Lucien, c'eſt un recueil de

» préceptes pour une fin utile à l'homme ".

M. Violet parle-t-il de l'origine de ſon
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· Art : » Tout l'Art, dit-il, confiſloit d'abord

>>

' » »

5»
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3.5

' »

| »

| »

| »

à peindre ce qu'on voyoit & ce qu'on

fentoit. On ne ſavoit pas choiſir..... Les

Grecs, doués d un génic heureux , ſai

firent enfin avcc netteté les traits eſſen

tiels & capitaux de la belle Nature , &

comprireur c'aircment qu'il ne ſufiiſoit

pas d imiter les choſes, qu'il falloit encore

les choiſir. Juſqu'a eux les Cuvrages

n'étcient cncore remºrquables que par

l'éncrinité des maſſes. Les Grecs ſen

titent qu'il étoit plus bcau de charmer

l'eſprit , que d étonner ou d'éblouir les

veux. Ils ju•èrcnt que l'unité , la variété,

la proporcion , devoient érre le fonde

mcnt de tous les Arts : & ſur ce fond,

ſi beau , ſi juſte , ſi conforme aux loix

du goût & du ſentiment , on vit chez

cux la toile porter le relief & les cou

lcurs de la Nature , le pinceau enfanta

dcs miracles *. - -

Les préceptes que l'Auteur donne ſont

| inſpirés par le goût le plus délicat. » Le

but d un Artiſte, dit il , doit être d'ex

primer la Nature, de la rendre, & non

de la farder. C'eſt la déguiſer , la contre

faire, que de montrer l'Art : il perd tout

ſon ptix dès qu'il eſt apperçu. Son mé

rite conſiſte à ne laiſler aucune trace de

lui-même , à ne pas ſe laiſſer ſoupçon

ner, s'il ſe peut , en ſe décelant , il dé$)

» truit l'illuſion & le charme, qui ſont la

» vraie ſource du plaiſir que donncrit tous
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'i,c# :» les Ouvrages d'imitation «. L'Auteur

· fait enſuite des applications particulières

à ſon Art ; & enfin il donne des leçons

· ſi claires, des définitions ſi exaétes , des

, réſultats ſi vrais , qu'il eſt impoſſible qu'on

| liſe ſa brochure ſans fruit. On y eſt en

traîné par l'agrément du ſtyle , & par la

· vérité & la préciion des précepres. Toutes

· les règles de l'Art & du goût ſont renfer

, mées dans vingt trois Chapitres, & chaque

Chapitre eſt audi court & auſſi inſtructif

· qu'il doit l'être ; tant il eſt vrai qu'on

, peut dire beaucoup de choſes dans 7o

| pages ! Nous finirons cette analyſe par une

citation du vingt-deuxième Chapitre , où

M. Violet relève un ridicule trop commun

à ceux qui ſe fort peindre. -

| » Rien ne ſenble plus ridicule , dit-il ,

» que de vouloir être peint en riant ; ce

» pendant chacun dans ce ſiècle veut rire

» en peinture..... On ne peut ſaiſir qu'un

* » inſtant dans l imitation d'un portrait. Le

» moins ridicule eſt celui qui convient le

» mieux , & c'eſt ſans contredit celui où

» l'on a l'air de s'occuper de quelque idée

• agréable , qui mettant du jeu dans les

» yeux & dans tous les traits, y fait naître

» une gracieuſe hilarité. Mais il y a loin

» de l'action légère & preſque impercep

» tible des muſcles dans un demi-ſourire

» aimable , aux convulſions d'un rite im

»e nio !éré ou forcé..... Je ſuppoſe qu'un

» Génie mal-faiſant s'introduisît dans un

#.
，

2.

:»

:>

#.
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» cercle où la groſſe gaîté auroit gagné

» tous les aſſiſtans, & que fixant leurs

» traits dans l'état où ils ſeroient , au mo

» ment de l'accès du rire, il les condam

» nât à y reſter toute leur vie, comme un

, portrait qui ne change jamais d'expreſ

, ſion ; je demande fi ces mêmes perſon

» nes éparſes enſuite en différens lieux, ne

» ſeroient pas regardées comme des imbé

» cilles ou des foux ; & rien n'eſt agréable

» que , quand il eſt momentané º. Nous

avons en effet obſervé à l'expoſition des

tableaux, que les portraits étoient caracté

riſés , ſur-tout par ce rire, qui prononçoit

les figures d'une manière ridicule. Tout

eſt de mode , & à ce rire déplacé ſuccédera

un jour un maintien trop grave. Ces excès

ſont malheureuſement très-voiſins. M. Vio

let eſt l'Artiſte qu'il faut pour ſavoir ſe

tenir à cette diſtance qu'un goût sûr indi

., que. Ses miniatures en offrent des preuves

continuelles5 & · nous ne craignons pas de

dire que plus ſon talent ſera connu, plus

, il ſera priſé & recherché. . -

$ eºs #
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V A R I É T É S.

N o T I c E ſur M. R 1 s B E c K.

mm-mmmmmmmmEmº -

- Depuis les progrès que les Allemands ont faits

dans la Littérature, depuis que les chef-d'œuvres

qu'ils ont produits, ont excité les François à con

noître leur Langue & à traduire leurs Ouvrages

la perte des Littérateurs diſtingués de l'Allemagné

ne peut plus paroître indifférente à la Nation Fran

çoiſe. Un grand Homme, un bon Ecrivain ſont

de tous les pays, & Buffon eſt pleuré en Angle

terre, en Italie, en Ruſſie, comme il l'eſt en

_France. Le Monde littéraire devroit être regardé

comme une famille dans laquelle tous les mem

bres qui la compoſent viennent dépoſer les ri

cheſſes de leur imagination ; &, la perte de l'un

de ces membres, de quelque Nation qu'il ſoit,

ne peut qu'exciter les regrets de tous les autres.

Les Gens de Lettres François ſont ceux qui ſe

ſont le plus long-temps refuſés à cette eſpèce de

fraternité avec leurs voiſins, & ſur-tout avec les

Allemands : leur juſtice envers eux a été lente

& tardive ; mais depuis environ quinze ans qu'ils

commencent à connoître leurs Ouvrages, ils les

ont appréciés, & ont for :éi§ défa

vorables à ſe taire. C'eſt ici le moment de rap

peler les regrets touchans que M. de Florian a

exprimés, au milieu de l'Académie, ſur la perte

de ſon ami Geſſner. Il étoit beau de faire verſer

des larmes, ſur la mort d'un Ecrivain étranger,

N°. 28. 14 Juillet 1788, E
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à une Nation qui peut montrer des modèles dans

preſque tous les genres : il étoit encore plus beau

que ces regrets partiſſent d'un jeune Ecrivain que

l'on eſt toujcurs tenté de mettre en parallèle

avcc Geſſner : c'étoit Virgile jetant des fleurs ſur

le tombeau de Théocrite.

Ces réſlexions, Meſſieurs, m'ont engagé à vous

pailer de M. Risbeck, jeune Auteur Allemaud,

enlevé aux Lettres il y a deux ans, & moiſſonné à

la fleur de ſon âge ; j'ai penſé que quclques dé

· tails ſur ſa vic paroîtroient d'autant plus intéreſ

ſans, que ſes deux principaux Ouvrages viennent "

d'être traduits en françois ( 1). |

M. Gaſpard Risbeck eſt né cn 175 o, dans une

petite ville près de Maïence. Son père étoit Né

gociant à Eukſt , & jouiſſoit d'une fortune aſſez

conſidérable. C'eſt à tort que l'on a imprimé qu'il

étoit Baron ; non, Meſſicurs, Risbeck n'étoit point

un homine de qualité, mais il étoit quelque choſe

de mieux , c'étoit un homme de génis. Il fut

envoyé à Maïence pour y faire ſes études : la

ſcience du Droit étoit celle pour laquelle on le

deſtinoit. Cette ſcience cependant n'étoit point

faite pour le jcune Risbcck ; ſon imagination brû

lante , ſon caractère impétueux le rendoient peu

propre à l'étude aride, mais néceſſaire, des Loix,

(i) Son Poyage en Allemagne, dans une ſuite de Lettres,

trad. de l'Anglois. Il n'étoit guère poſſible que cettc Verſion,

faite d'après la Traduction Anglaiſe, pût être très-fidelle ni

très-élégante. L'Edition qui a été revue ſur l'original Alle

mand, eſt meilleure. -

: Le ſecondOuvrage de Risbeck eſt une Hiſtoire d'Allemagne,

· dont M Doray de Lougrais a annoncé la Traduction dans lç

Journal de Paris, du vendredi » Mai. -

--.

|
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Souvent il ſe rendoit aux Cours de ſes Prcfeſſeurs

avec Verther ou l'immortel Poëme du Mcſſie dans

ſa poche ; & là, retiré dans un coin , au lieu de

prêter ſon attention aux préceptes qui aſſurent les

droits des citoyens , il s'attendriſſoit ſur le ſort de

l'infortunéeð ; ou, tranſporté par Klopſº

tock, éievoit ſa penſée juſquà l'Étre§

Obligé donc de ſt livrer à des Sciences pour

leſquelles il avoit un dégoût inſurmontable, ſes

premières années ne furent point marquées par des

ſuccès, & le terme de ſon éducation étoit arrivé

ſans qu'il eût commencé ſcs études. Malheureu

ſement, à cette époque, régnoit en Allemagne une
'Secte , dont les principes dangereux n'ont formé

que trop de proſélytes ; elle s'appeloit la Secte des

Génies par excellence ( das Genieveſen). Ses prin

cipes fondamentaux étoient le mépris ſouvcrain

des convenances ſociales, l'éloignement pour toute
affaire quelconque. Les eſprits ſublimes de ſes

artiſans regardoient comme au deſſous d'eux

† emplois, les engagemens politiques, les fonc

tions qui exigeoient un travail ſuivi ; enfin la
liberté étoit l'idole chimérique qu'ils encenſoient

& à laquelle ils ſacrifioient toutcs les réalités. Une

Société fondée ſur de ſemblables principes, &

qui en impoſoit par quelques noms célèbres, de

voit naturellement flatter la jeuneſſe, toujours

prompte à fuir les liens , quelque légers qu'ils

ſoient. L'efferveſccnce dans les têtes fut prodi

gieuſe, & bientôt l'on vit une foule de jeunes

gens accourir pour ſc ranger ſous les drapeaux4

des Chefs de la Secte.

Risbeck ne fut point des derniers à fe rendre

auprès de ces nouveaux Diogènes. Son ame ardente

& indomptable, qui peut-être avoit déjà deviné
, dans la ſolitude ces principes dangereux, ſe ſentit

E 2
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«omme électriſée par cux, & alors reçut tout ſon dé

veloppement, ſenblable à un feu qui couve de

puis long-temps ſous la cendre, & qui, à l'ap

prcche d'une ſamme légère, s'embraſe & conſume

tout ce qui l'environne. Il ne tarda pointà ſe repen

tir de s'être laiſſé emporter par ſon imagination.

Obligé , d'après ſes principes, de mépriſer l'état

auquel le deſtinoit ſon père, il diſſipa dans peu

le bien dont il avoit hérité , & ſe vit enfin ré- .

duit, pour ſubſiſter, à ſe mettre aux gages des :°

Libraires : ainſi, en pourſuivant une liberté idéale,

il tomba dans un véritable eſclavage. Plaignons

ſes erreurs , mais applaudiſſons-nous qu'elles

n'ayent point été couronnées du ſuccès. Risbeck,

ſectateur heureux & favoriſé de la fortune, fut

reſté plongé dans une entière apathie ; le malheur

J'éveilla, &, en le retirant de ſa léthargie, le ren

dit aux Lettres, pour leſquelles il ſembloit être

perdu.

Risbeck quitta ſa patrie, & fut s'établir à Saltz

bourg. C'eſt là qu'il débuta dans la Littérature par

les ſecond & troiſième volumes des Lettres ſur

· les Moines. Le premier volume de cet Ouvrage,

qui eſt attribué à M. de la Roche , fit une très

grande ſenſation ; ſon objet principal étoit de dé

voiler la conduite des Moings dans les pays Ca

tholiques de l'Allemagne, la manière dont ils

cherchoient à enraciner les# dans le peu

ple pour ſe rendre maîtres de ſon eſprit , & le

plus ſouvent pour rançonner l'ignorance dans la

quelle ils le maintenoient, & qui enchaînoit ces

malheureux à leur joug. Risbeck , qui avoit déjà

arcouru l'Allemagne, & qui dès - lors raſſem

§ des matériaux pour le Voyage qu'il pu

blia quelques années après, avoit été témoin

de leur conduite. Il entreprit donc de continuer

·l'Ouvrage, & les deux volumes qu'il publia euyent
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# de ſuccès que le premier. Cependant il vou

lut faire croire qu'ils† de la méme plume,

en imitant le ſtyle de M. de la Roehe ; mais le

preſtige ne fut que pour le vulgaire. Les Gens de

Lettres reconnurent , dans la continuation , un

Écrivain plus hardi dans ſes vûes, plus nerveux

dans ſon ſtyle, & malgré le voile de l'anonyme

dont il s'étoit envelopppé, ſon ſecret fut bientot

divulgué. |

Toujours paſſionné pour les Voyages, Risbeck

voulut voir la Suiſſe, & fut ſe fixer quclque temps

à Zurick : là, il coopéra à la rédaction de la fa

meuſe Gazette politique de cette ville, & publia

ſes Voyages ſous le titre de Lettres d'un Voyageur

· François ſur l'Allemagne. Si Risbeck , dans ſon

premier Ouvrage , ſe fit connoître comme bon

| Ecrivain & obſervateur cxact , dans celui-ci il ſe

montra génie original, profond penſeur, Ecrivain

légant; ſon eſprit , qui n'étoit plus retenu par

la gêne de l'imitation, ni reſſerré dans les bernes

d'une carrière tracée† une main étrangère , put

prendre tout ſon eſſor. Je ne m'étend ai point

ſur ces Lettres ; leur ſuccès a déterminé le juge

· ment que l'on en doit porter , je me borrerai

ſeulement à regretter que dans la Trada.tion

françoiſe, les graces du ſtyle de l'original aient

entièrement diſparu , & que les fleurs que M.

Risbeck a ſu y répandre , en quittant le ſol na

tal , ſe ſoient flétries & décolorées. -

Ici finiſſent lcs ſuccès Littéraires dont a joui

M. Risbeck pendant ſa vie ; il quitta Zurick , &

s'iſola dans le village d'Arau. Ses malheurs avoient
aigri ſon caractère , bientôt une noire mélancolie
>

/ -

>
- / -

ſe répandit ſur toutes ſes idées, & le jeta dans

une eſpèce de miſanthropie. Vers la fin de ſes jours,
- » • /

il ne connut plus d'autre ſociété que celle des ca

E 3
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barets. En vain MM. Geſſner & Lavater employè

rent les plus vives ſollicitations pour I'engager à

revenir à Zurick, & lui offrirent de l'aider de leur

bourſe & de leur crédit ; il ſe refuſa conftamment

à leur généreuſe bienveillance, & perſiſta dans

le nouveau genre de vie qu'il avoit adopté.

Risbeck cependant écrivoit dans ſon village

une Hiſtoire d'Allemagne ; il en traçoit les ré

volutions avec cet eſprit d'indépendance & cette

vigueur de ſtyle qu'il avoit montrés dans ſes pré

cédens Ouvrages : déjà il touchoit au terme de

ſon travail & alloit jouir du ſuccès de ſes veilles,

lorſque la mort l'enleva à ſa gloire. L'Allemagne

attendoit cet important Ouvrage. Enfin il a paru,

grace aux ſoins de M. Vinkopp, qui l'a terminé,

& n'a point démenti les hautes idées que l'on s'en

étoit formées. -

-

\.

Risbeck eſt mort à Arau , le 5 Février 1786.

(Par M. le Prince Baris de Galitzin. )

»

ANNONCES ET NOTICES.

/

p^erAcEs Imaginaires , Romaneſques, Mer

veilleux , AllégQriques, Amuſans, Comiques &

Critiques ; ſuivis des Songes & Viſions, & des

Romans Cabaliſtiques, ornés de Figures ; 12e.

Livraiſon , contenant les Hommes volans , le

Voyageur aérien, Micromegas, Julien l'Apoſtat,

ou Voyages dans l'autre Monde, les Aventures

de Jacques Sadeur. -
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• Cette Collection formera 3 6 Volunes in-8°. ,

dont le prix eſt de 3 liv. 12 ſ. le Volume broché,

avec 2 Planches.

Il paroîtra régulièrement 2 Volumes par mois.

On continue de s'inſcrire pour cette Collection,

à Paris, rue & hôtel Serpente , chez CUcHET ,

Libraire, Editeur des Œuvres de Le Sage, 15 vol.

in-8°., avec Fig. ; de celles de l'Abbé Prévoſt,

39 vol. idem ; & du Cabinet des Fées, 37 vol.

in-8°. & in-12, avcc & ſans Figures. -

• GE v v RE s choiſes du Comte de Treffan ; 2e.

Livraiſon, contenant la ſuite de l'Amadis de Gaule,

Roland l'amoureux , Roland furieux. 2 Volumes

in-8°., avec Figures. )

Ces GEuvres formeront 12 Vol. in-8°., ornés de

Fig. & du Portrait de l'Auteur; & contiendront l'A-

Enadis de Gaule, l'extrait de Roland l'amoureux,

Roland furieux, Corps d'extraits de Romans de

Chevalerie , Mélanges & Œuvres poſthumes en

vers & en proſe, Lettres du Roi de Pruſſe, du

Roi de Pologne, & de Voltaire, au Comte de

Treſſan. -

On délivrera 2 Vol. de deux en deux mois. Le

prix eſt de 4 liv. 4 ſ. le Volume broché, avec 2

Planches.

On s'inſcrit à Paris , chez CUcHET , Lib. , rue

& hôtel Serpente ; & chez les principaux Libraires

de l'Europe.

La Science de la Légiſlation, par M. le Cheva

lier Gaëtano Filangieri, Conſeiller d'Etat au Dé

partement des Finances de Naples ; Ouvragc tra

- duit de l'Italicn, d'après l Edition deNaples de 1784,

Tomes III, IV & V. A Paris , chez Cuchet, ruc

& hôtel Serpente, 1787, in-8°.
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La matière de ces trois volumes eſt la Légiſla

tion criminelle. En attendant que nous§
faire une expoſition détaillée des principes de cet

important Ouvrage, nous nous contenterons de

dire que jamais on n'en offrit de plus approprié

aux circonſtances, ni de plus analogue aux idées

qui occupent actuellement les eſprits.

Les Hiſtoires de Salluſte, & des Pièces entières

tirées des Fragmens, traduites en françois, avec

le latin , revu & corrigé , des Notes critiques,

& une Table géographique ; quatrième Edition ,

revue & corrigée avec ſoin; par M. Beauzée, de

l'Académie Françoiſe, &c. in-12. Prix, 3 liv. relié.

A Paris, chez Barbou, Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins. -

la réputation de cet Ouvrage eſt faite depuis

longtemps. -

Dictionnaire univerſel, François - Latin , par

| MM. Lallemant; Ouvrage compoſé ſur le mo

dèle du Dictionnaire Latin-François de M. Bou

dot; ſeptième Edition ; prix, 6 liv. A Paris, chez

Barbou, rue des Mathurins ; Brocas, rue Saint

Jacques; & Nyon le jeune, près le Collége Ma

ZdTHI].

Les mêmes Libraires ſe diſpoſent à donner une

nouvelle Edition du Dictionnaire Latin - François

de Boudot, avec des changemens & des amélio

tions conſidérables, qui doivent y donner un

nouveau prix. Ces deux Ouvrages doivent trou

ver place dans les Bibliothèques.

GEuvres complètes de Gilbert, in-8°. Prix, 2 f.

1o ſ. papier ordinaire, br. papier fin, 3 l. 12 ſ. A

Paris , chez Lejay, Libraire , rue Neuve des Pe

tits-Champs, près celle de Richelicü:
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.. Nous reviendrons ſur ce Poëte, qui a fourni

une ſi courte carrière avec bicn plus de talent que

de bonheur.

| Avis important ſur l'Economie Politico-Rurale

des pays de montagnes, ſur la cauſe & les effets

prºgreſſifs des torrens, &c par M. B***, Inſpec

·teur - Général des Ponts & Chauſſées. Brochure

de 15 pages. A Paris, chez Royez, Libr. quai

des Auguſtins. -

Cette Brochure renferme des obſervations utile S.

Collection des principaux Hiſtoriens , Philoſo

phes, Poètes & Romanciers Anglois, en anglois,

ée. Livraiſon, contenant Robertſon's Hiſtory of

Charles V, tome Ier. in-8°. Prix , 3 liv. br. A

Paris, chez Piſſot, Libraire, quai des Auguſtins,

n°. 2 1,

On a accueilli en France la Colleétion des Au

teurs Latins , donnée par M. Barbou ; celle des

Auteurs Italiens, publiée par M. Prault. Ces deux

Collections ont eu le plus grand ſuccès, & le mé

ritoient à tous égards, tant par le choix des Au

teurs, que par la beauté de leur cxécution &

par l'exactitude de leur texte, La Collectien des

Auteurs Anglois que nous annonçons aujourd'hui,

& dont il paroît 8 vol. in-8. au prix indiqué de

-3 liv. chaque vol. br. mérite le même accueil &

les plus grands éloges. La beauté des caractères

& du papier ne laiſſe rien à déſirer. Les§

grès que la Langue Angloiſe a faits depuis plufieurs

années ( puiſqu'on la regarde aujourd'hui comme

faiſant partie de l'éducation de la Jeuneſſe ), &

le nombre conſidérable de bons Auteurs en tout

genre que cette Nation a produits, doit néceſſai

rement en aſſurer le ſuccès. Le but du Libraire eſt

de faciliter l'acquiſition des Ouvrages utiles & in
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' téreſſans de cette Langue pour un prix raiſonna

ble ; car le prix exorbitant des Livres Anglois

les met hors de la pertée de beaucoup de Lec

teurs. C'eſt donc répondre aux vœux des Amateurs,'

· que de leur procurer, ſans peine & à peu de frais,

leurs meilleurs Auteurs en tout genre. On ne donne

omt d'argent d'avance ; il ſuffit ſeulement de ſe

faire inſcrire, & de s'engager à prendre ces Ouvra

ges à meſure qu'ils paroîtront. On n'eft pas obligé

de ſouſcrire pour la Collection entière ; ce qui eft

avantageux pour les perſonnes qui ont déjà plu

ſieurs Auteurs Anglois. Les Livraiſons, qui ſe

ſuccèdent rapidement, prouvent que cette entre

priſe ſe pourſuit avec activité.

C'eſt chez le même Libraire que l'on ſouſcrit

pour le Général Advertiſer, Journal en anglois,

qui, comme nous l'avons déjà annoncé, eſt un

extrait de tout ce que les Papiers, Journaux , Ma

afins, Pamphlets Anglois & Américains fourniſſent

# plus intéreſſant ſur les affaires de la Grande

Bretagne & des Etats-Unis de l'Amérique. Le prix

eſt de 48 liv. franc de port, pour l'année ; prix

modique, comparé au prix exceſſif des Feuilles

Angloiſes.

Collection des Mémoires de l'Hiſtoire de Franse,

Tome XL. A Paris, rue & hôte Serpente. .

Ce Volume contient la fin des Mémoires de

Bertrand de Salignac, ceux de Gaſpard de Coli

gni, de M. de la Chaſtre, & de Guillaume de

Rochefort.

: Bibliothèque Univerſelle des E>ames. Même

adreſſe.

Ce nouveau Volume eſt le 1 1e, du Théatre , &

contient le Mifanthrope & le Médecin malgré lui.
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| Vues Pittoreſques, Plans, &c, des principaux

Jardins Anglois qui ſont en France, accompagnées

de leurs deſcriptions , n°. 3. Prix , 6 liv. chez

Simon , rue du Plâtre S. Jacques, n°. 7. }

Ce troiſième n°. ccmplète la deſcription d'Er

mencnville.

Théatre de la guerre aétuelle entre l'Empereur &

le Turc, l'Impératrice de Ruſſie & le Turc, par

M. Moithey , Ingénieur-Géographe du Roi, &c.

A Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe, la porte

cochère vis-à-vis la Sorbonne , N°. 1o9 ; & chez

Crépy, rue S. Jacques, N°. 252. Prix de chaque

Partie , 3 liv. - - -

Cet Ouvrage eſt diviſé cn deux Parties, cha

cune de deux feuilles d'aſſemblage ; la première

comprend la Carte générale de l'Empire de

Ruſſie ; & la ſeconde renferme les Royaumes de

Hongrie & de Bohème , partie de la Ruſſie, la

Petite Tartarie, la Beſſarabie, la Moldavie, la

Tranſilvanie, & la Turquie d'Europe, &c. -

Ces deux Cartes ont été drcſſées pour la lec

ture des Journaux & autres Annonces périodiques,

Pot - Pourri d'Airs connus & autres pour le

Forté-Piano , par M. Stcibclt. Prix, 3 liv. , for

rºant le Nº. 5 3 du Journal de Pièces de Clave

cin, par différens Auteurs,

= Sonate pour le Clavecin, avec Violon &

Violoncelle, par J. F. Sterkel, Prix, 3 liv., for

mant le N°. 54 du même Journal.

= Six Sonates pour le Piano-Forté, dont cinq

avec accompagnement de deux Violons, & la 6e.

avec Hautbois ou Clarimctte, par M. Julien Na

voigille ; Œuv, ;e. Prix, 9 liv.

J>
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= Douze nouveaux Quatuors concertans pour

deux Violons, Alto & Violoncelle, par M. Cam

bini ; première Livraiſon de trois Quatuors. Prix,

6 liv,

=Trois Sonates pour Clavecin, dont deux avec

Violon obligé, la 3e. ſans accompagnement, par

M. Duſſek; Œuv. 5e, Prix, 9 liv.

= Six Duos dialogués pour deux Violons, par

M. Ignace Pleyel ; Œuv. 13e. Prix, 7 liv. 4 ſ.

A Paris, chez M. Boyer, Md. de Muſique , rue

de Richelieu, ancien Café de Foy ; & chez Mme,

Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or,

T A B L E.

Zºis au Bal. 49| nions religieuſes, 54

A. roſtiches. 5 1 | Traité élémentaire 92

Charade, Enig. & Logog. 54| Var étés. 97

De l'Importance des Opi- lAnnonces & Notices. I G#

A P P R O B A T I O N.

J'ai lu, par ordre de Mgr, le Garde des sºeur . -

le ME R c U R E D E FRA N c E, pour le Samedi 11

Juillet 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêchai l'impreſſion.A Paris, le 11 Juillet 1788.

S É L I S.



JOURNAL POLITIQUE

D E

B R U x E L L E S.

, P o L O G N E.

De Varſovie, le 14 Juin 1788.

DANs une lettre au Général de Witt,

Commandant de Kaminieck, le Prince de

Saxe-Cobourg s'eſt plaint des ventes de

bleds faites aux Turcs de Choczim par les

Polonois, en demandant que la Républi

que fît ceſſer ce commerce , & fermer

les moulins où les Ottomans font moudre

leurs grains.A cette réquifition, il a joint,

dit-on, la menace d'employer des moyens

violens peur interrompre cette commu

nication. Le Conſeil Permanent, à qui cette

dépêche & ces menaces ont été envoyées,

en a témoigné la plus grande ſurpriſe : on

ne connoît pas encore les inſtructions ul

térieures qu'il a fait paſſer au Général de

Witt, mais l'on ſe demande généralement

ici, ſi la neutraliré de la République ne

Nº. 28. 12 Juillet 1788.. C

º, / -

» .
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deviendroit pas#. du moment où

elle vendroit des ſubſiſtances aux Autri

chiens, & les refuſeroit aux Ottomans ; ſi

, une infraction auſſi poſitive de nos trai

tés & de cette neutralité même, n'expo

leroit pas l'Etat aux légitimes hoſtilités

des Sujets de la Porte; & ſi, ſous aucune

onſideration, il peut nous convenir de

§ ainſi, ſans ménagemens, le der

hier fil des liaiſons qui uniſſent encore la

République au ſeul Allié qui lui ſoit reſté

fidèle, à l'époque de ſes dernières infor
tunes. • . '

Choczim n'eſt ni pris, ni même aſfiégé

en forme; les Autrichiens le bloquent ſeu

ement, lui coupent les convois, & ne

karderont pas probablement à s'en rendre

maîtres, ſi la place ne reçoit des ſecours

iommédiats.

On apprend de Niémerow, que le Ma

réchal de Romanzof, dont l'armée ,

cpmpris les Corps des Généraux d'Elmpt,

Soltikof & Kamenskoi, eſt de trente mille

hommes , s'eſt poſté ſur les deux rives du

Nieſter, & qu'il paroît avoir pour objet

#le couper la communication entre l'armée

urque ſur le Danube & celle ſur le

Nieſter,



| ( 51 )

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 21 Juin.

· L'Impératrice de Ruſfie a décoré de

l'Ordre de St. Alexandre Newski, le Gé

néral Saborofsky, qui doit commander en

Chef les troupes de débarquement qui

paſſeront dans la Méditerranée, ſur laflotte

de Cronſtadt , ſi toutefois cette flotte ſort

de la Baltique. En attendant, le Général

· Saborofsky , accompagné du Prince de

Heſſe-Philipsthal, Capitaine aux Gardes-à-

cheval, ſe rend en Italie.

Le 13 de ce mois , le Prince Royal

de Danemarck eſt parti de Copenhague

pour Fladſtrand, avec ſa ſuite, compoſée

du Maréchal de Cour de Bulow, d'un Gen

tilhomme de la Chambre, d'un Adjudant

général, d'un autre Adjudant, d'un Se

crétaire & d'un Chirurgien. S. A. R. s'eſt

embarquée à Fladſtrand, le 18, pour Fri

drichſtadt en Norwège, & ſera probable

ment de retour dans la capitale le 18

août.

Pluſieurs Politiques entreprennent l'a-

pologie de la Régence de Dantzick contre

la pluralité des Négocians de cette ville.

Ils ſoutiennent , entre autres, que pen

dant plus de trois fiècles Dantzick, heu- .

reuſe ſous la protection de la Pologne,

C 1]
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devoit à ce • toute ſa proſpérité ;

qu'elle ſe couvriroit de la plus noire in

gratitude, ſi elle conſentoit à changer ſa

conſtitution actuelle, ſans être déliée for

mellement du ſerment qui l'attache au

Roi de Pologne, & ſans la participation

de la Ruſſie ; enfin, que le Magiſtrat ne

pourroit pas diſpoſer des terres conſidé

rables qui ont été données par les Rois

de Pologne à nombre de particuliers Dant

zikois, avant d'avoir à cet égard leur exprès

conſentement. Sans† obligations

rappelées dans ces raiſonnemens, le Parti

oppoſé prétend qu'elles ont perdu toute

leur force, du moment où la Pologne

même ſe trouve impuiſſante à protéger

le commerce & l'indépendance de Dant

zick, ainſi que la libre navigation de la

Viſtule; qu'ayant malheureuſement parti

cipé aux déſaſtres de la République, cette

ville ſeroit, comme elle,le jouetdes intérêts

étrangers, ſi elle ne mettoit les débris de

ſon exiſtence politique & de ſon com

merce, ſous l'égide d'un Suzerain puiſſant;

qu'environnée aujourd'hui de ſon terri

toire , de ſes douanes, & pouvant l'être

de ſes troupes à chaque inflant, Dantzick

n'offre plus les mêmes avantages à la Po

logne, & qu'en lui reſtant ſubordonnée,

º"e ne le ſera réellement qu'aux Ruſſes,

auxquels il importe de conſerver une in
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fluence ſouveraine ſur un port auſfi eſſen

tiel dela Baltique, ſur un port qui coupe &

ſépare la Poméranie & la Pruſſe, & dont la

réunion à ces deux Provinees de la même

Monarchie, donneroit à celle-ci une in

fluence dans le Nord, qu'il convient à

la Ruſſie de prévenir.

On apprend de Suède, que le nouveau !

réglement de la diſtillation des eaux-de

vie, rencontre toujours beaucoup d'op

poſitions. On ſait qu'autrefois cette diſtil

lation étoit libre, & qu'eile eſt devenue

· enſuite un droit régalien. Le réglement

du 2o décembre dernier révoque, à la vé

rité, tous les réglemens antérieurs ; mais il

établit,ſur la permiſſion de diſtiller,un droit,

non pas perſonnel, comme on l'avoit cru,

mais inhérent à la terre de chaque pro

priétaire.

On a compté l'année dernière, à Go

thembourg, 197 mariages, 572 naiſſances

& 564 morts.

La population de cette ville, non com

pris la garniſon , s'élève à 12,685 habi
la ſiS. ..

L'armée Suédoiſe qui s'aſſemble dans

la Finlande, ſera compoſée de 25,ooo

hommes, dont 1,2oo ſont de la garde du

Roi. Onpréſume que le Général de Hordt,

qui a quitté le ſervice de Suède en 1756,

pour entrer dans celui du Roi de Pruſſe,

C 11j



reviendra dans ſa Patrie, & fe rendra à

l'armée. Le 14 , le Roi étoit encore à

Stockholm, attendant les régimens des

provinces ſeptentrionales qui s'embarque

ront immédiatement, & qui paſſeront en

Finlande ſous la conduite même de Sa Ma

jeſté. - -

De Vienne, le 2 1 Juin. .

Les avis de Semlin , juſqu'au g, ne

parlent que des diſpoſitions défenſives

qu'on a ſubſtituées dans la grande armée,

au premier plan de campagne antérieu

rement adopté. On travailloit à élever au

cur du camp des redoutes qu'on garnira

d'artillerie : par la multiplicité des retran

chemens, par le nombre des batteries,

on eſpère rendre ce camp inexpugnable.

Les poſtes qui ſe trouvoient ſur le terri

toire Ottoman ont été retirés, & il ne

reſte plus ſur la droite de la Save , que

14oo Autrichiens formant la garniſon de

Sabatſch. Ces précautions, dictées par un

nouveau ſyſtême, dont on ne connoît en

core qu'imparfâitement & la nature &

l'étendue, ont un peu refroidi le courage

de nos troupes, fauſſement perſuadées

que toutes les forces de l'Empire Otto

man vont tomber ſur Semlin.

Au contraire , il paroît avéré que le

Grand Vifir, ſur la marche duquel on n'a



5 )

pas d'ultérieures nouvelles, a détaché ug

Corps d'armée en Boſnie, & un ſecond

vers le Bannat, s'avançant lui-même avec

ſes forces principales vers Belgrade. Déja

ſix mille Spahis arrivèrent, le 1er. juin, de

vant cette place, & s'y établirent ſous des

tentes, Le reſte de l'avant-garde de 3o

mille hommes, dont ces Spahis font par

tie, s'eſt approché ſucceſſivement, & , le

8, 16 mille Turcs campoient ſous Bel

grade. Les premières lettres nous appren

dront probablement la réunion de ces

forces à celles qui les ſuivent. — Quel

ques Soldats, & même un Officier de

notre armée, ſont paſſés chez l'enneºni :

cette déſertion a été imitée par une aſſex

grande partie des Raſciens, habitans de

la Servie, qui s'étoient armés en notre

faveur, dans l'eſpoir de la priſe très-pro

chaine de Belgrade & de la province en

tière. La crainte d'être ſaiſis, & celle de

voir égorger leurs familles laiſſées en Sei •

vie, les ont fait rentrer ſous leur domination

légitime, & ils ſont allés implorer leur

grace du Séraskier.

En comptant les renforts envoyés au

Général Wartenſleben, qui commande dans

le Bannat, & les garniſons des places fron

tières, nous avons actuellement 28 mille

hommes pour défendre cette province.

Non ſeulement M. de Wartenſleben & le Gé

c iv
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néral Fabris ontºl ， les poſtes

qu'ils ont occupés en Valachie, mais ils

paroiſſent s'approcher graduellement de

Buchareſt. La priſe de Fockiani prouve

que nous avons pouſſé nos poſtes à 16

milles au-delà des frontières de la Tran

ſylvanie.

Au défaut de nouvelles poſitives & de

grands évènemens, nous raſſemblerons ici

quelques paragraphes épars dans les diffé

rentes Gazettes des Etats de l'Empereur.

« 15 juin.Le nombre desTurcs augmente

conſidérablement dans la Boſnie, & cette

circonſtance rend très-déſagréable la po

ſition du Prince Lichtenſtein, qui a été

obligé de détacher des troupes pour cou

vrir la côte Autrichienne. L'ennemi me

nace de faire une irruption du côté de la

Dalmatie. » -

« 18 juin. On écrit d'Agram, que le Gé

néral-Major de Kuhn y eſt mort de ſes

bleſſures le 7 de ce mois, & que le Géné

ral-Major de Sehlaun eſt preſque entière

ment guéri.

« 15 juin. Ileſt arrivé, le 3omai, àSemlin,

des dépêchesde Conſtantinople, relatives à

l'échange des priſonniers de guerre, & au

commerce des ſujets reſpectifs. ».

« Le Conſeil Aulique de guerre a com

, mandé 5ooo chevaux de friſe, auxquels

on travaille ſans relâche. »

2 juin. Deslettres de Mehadia,du 31 mai,



confirment la nouvelle qu'un gros Gorps de

l'armée du Grand-Viſir eſt arrivé à Widin,

ſur le Danube. Il paroît que ce Miniſtre

porte ſes vues ſur la Tranſylvanie & le

Bannat. On y attend d'un jour à l'autre

l'arrivée de 1o,ooo hommes de la grande

armée de Semlin. Depuis Schuppanck juſ

qu'àWeiskiſchen & Vipalanka, on poſtera

huit bataillons d'infanterie, & deux régi

mens de cavalerie.

| 2 juin.Six bataillons d'infanterie, & deux

régimens de cavalerie ſont en marche de

Banofzi pour ſe rendre à Mehadia. On

apprend que 4o,ooo Turcs ſe portent vers

le Bannat, du côté du défilé de Terzbourg.

« Le régiment de Latterman, & ſix

autres bataillons ; ſavoir, deux de Reisky,

un de Langlois, un de Stein, un de Bre

chainville, & un de Wolfenbuttel, viennent

de partir pour le Bannat. —L'Empereur a

donné ordre aujourd'hui de ſe ranger en

ordre de bataille. — La fraîcheur des nuits

& la chaleur exceſſive pendant le jour,

eccaſionnent beaucoup de maladies parmi

les troupes. » .

· Le ſupplément de la Gazette d'aujour

d'hui eſt très peu important. On y lit que,

« le 6 de ce mois, un détachement de

Turcs a tenté une ſurpriſe vis à-vis de la

Tſchartake de Pruſniza, dans l'Eſclavonie ;

mais il fut découvert, attaqué par le Ca
C V
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pitaine Chivich , & #. de prendre la

faite. — Nos Volontaires, qui étoient en

embuſcade près du couvent de Petkovicza

en Servie, ont ſurpris des Turcs , en ont

bleſſé un, & pris trois autres. — Le 4, les

Volontaires du Corps du Général de War

tensleben ſe ſont emparés de 1o bœufs &

· de 15o moutons ; le 6, ils ont pris à

l'ennemi, près de Sémendria, 33 bœufs.

— Le Prince de Cobourg a fait paſſer des

Pontoniers à Kalaſch, pour y établir un

ponton pour le paſſage ſur le Nieſter des

troupes du Général de Soltikov. »

De Francfort ſur-le-Mein, le 28 Juin. .

Le 16, le Roi de Pruſſe eſt arrivé à

Charlottenbourg, de retour de fon voyage

dans ſes Etats de Weſtphalie & à Loo.

Le Chapitre de Conſtance a élu unani

mement, pour Coadjuteur de l'Evêché,

le Baron de Dahlberg, Coadjuteur de

Mayence.

Le Grand - Viſir tâche de fatiguer les

armées de l'Empereur par des marches &

des contre-marches. En effet, le mouve

ment qu'il a fait prendre à un corps con

ſidérable de ſon armée, qui ſe porte vers

le Bannat, fait honneur à ſes connoiſſan

ces militaires, qu'on dit être dirigées par

un habile renégat, qui a ſervi dans la guerre,

de ſept ans. Ce plan auroit des ſuites heu



reuſes pour les Turcs , ſi l'Empereur ne

les prévenoit en diligence. La cavalerie

Ottomane, en ſe portant rapidement dans

le Bannat & la Tranſylvanie , qui ne

- font pas ſuffiſamment garnis pour faire ré

ſiſtance à l'ennemi, force la grande armée

aſſemblée près de Semlin de paſſer le Da

nube &degagner ces2 provinces:opération

qui n'eſt pas facile à exécuter, parce que

le pays à parcourir eſt coupé de marais &

de rivières. Enfin, l'armée du Grand.Viſir

paſſant le Danube, ſe mettroit entre les

armées Autrichienne & Ruſſe, & pourroit,

| par ce moyen , ſoutenir au beſoin les

corps Ottomans de la Moldavie & de la

Servie. L'armée de l'Empereur auroit

d'ailleurs de la peine à ſe procurer les vi

vres, la navigation du Danube étant in

terceptée; il faudroit alors les faire tranſ

porter par terre.

Ce plan des Ottomans a ſûrement en

· traîné le changement total de celui de l'Em

pereur, Ayant appris que le Grand-Viſir

avoit détaché descorps conſidérablesvers le

Bannat & la Croatie, ce Prince a détaché

lui - même du camp de Semlin 4o,ooo

hommes qui ſe rendent dans le Bannat,

pour joindre le corps du Général de War

tensleben , & un autre corps de 2o,ooo

hommes qui doit ſecourir en Croatie le

Prince de Lichtenſtein. Environ 2o,ooo

dvj
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hommes reſteront à Semlin pour défendre

cette place & la digue de Beſchanie, &

4o.ooo formeront un corps d'obſervation

qui ſera prêt à ſe rendre où les circonſtan

ces l'exigeront. -

La fièvre épidémique connue ſous le nom d'In

fluenza, règne à Munich de nouveau depuis ſix ſe

maines, & il eſt peu de perſonnes qui n'en ſoient

attaquées. Elle s'y étoit manifeſtée en 1782, ve

nant, comme elle en vient encore, de la Ruſſie,

où elle a pris ſon origine, par la Pologne & la

Hongrie. Elle fit alors de grands ravages, parti

culièrement en Bavière, où l'on en ignoroit les

remèdes. L'expérience acquiſe en rend aujourdhui

les accès rarement dangereux. Des fluxions dou

loureuſes, des maux de gorge violens, un abat

tement général, ſont les ſymptômes ordinaires de

cette maladie, dans laquelle il faut s'abſtenir de la

ſaignée : elle eſt mortelle. L'uſage des boiſſons

ſudorifiques, dès l'inſtant qu'on s'en ſent atteint,

en arrête preſque toujours les progrès. »

E s P A G N E.

De Madrid, le 18 Juin.

Le 14 de mai, il arriva à Gibraltar, de

Deptford, un bâtiment Anglois de 85o

tonneaux , ayant à bord 68 pièces de ca

non du calibre de 32 livres de balle, outre

une grande quantité de boulets, bombes,

poudre à canon, & autres munitions de

guerre. Cette cargaiſon eſt deſtinée pour

Conſtantinople ; la Porte tire actuellement



61 -

de la o º - partie des ap

proviſionnemens dont elle a beſoin. L'eſ

cadre Portugaiſe qui croiſe dans le détroit,

mouilloit à la fin de mai devant la rade

de Gibralrar.

, G R A N D E.B R E T A G N E.

De Londres , le 1**. Juillet.

Le Bill porté de la Chambre des Com

munes à celle des Pairs, & dont l'objet

eſt de régler le tranſport des Nègres ſur

des vaiſſeaux Anglois, de la côte d'Afrique

aux Indes occidentales, a occaſionné dans

la Chambre Haute, comme nous l'avions

fait preſſentir, de très-vives diſcuſſions. Le

25 juin, cette Chambre s'étant formée en

Comité, pour prendre cet acte en con

fidération, Milord Bathurſt ouvrit le dé

bat , en ſoutenant que la date de la

quelie le Bill devoit être en force, ſavoir

le 1o juin, le rendoit ſouverainement in- .

juſte, en lui donnant un effet rétroactif ;

que les Armateurs ayant fait leurs prépa

ratifs, avant même que ce Réglement eût

été propoſé , il étoit inique de les ſou

mettre à l'obligation d'une Ordonnance

non rédigée à l'inſtant de leurs entrepriſes.

Les Lords Rodney, Haºatfield, Sandwich,

le Duc de Chandos, le Marquis de Town
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shend, le c é& LordSydney, Secrè

taire d'Etat, attaquèrent auſſi la formé

actuelle & la date du Bill. Lord Sydney ,

entre autres , remarqua l'imprudence de

ces diſcuſſions prématurées , & dit que le

Parlement devoit, ſans tarder, ou affran

chir les Nègres, ou garder le plus pro

fond ſilence à ce ſujet, juſqu'au jour où

il prendroit une réſolution. « Il eſt trop

» dangereux , dit-il, que les Nègres de

» nos Colonies apprennent, par la voix

» publique , que la Nation s'occupe

» de leur liberté, tandis que les Colons

» plaident pour continuer leur ſervitude :

» le maſſacre entier de ces derniers ſeroit

» inévitablement l'effet de ces débats , &

» les lettres reçues de la Jamaïque prou

» vent que ces craintes ne ſont pas chi

» mériques. » |

(En effet, les extraits de ces lettres,

cités par le Miniſtre, indiquent au moins

, l'alarme des Iſles ſur la conſéquence dont

les menace l'incertitude de la Métro

pole. ) -

Elles furent ccmbattues, ainſi que les

objections au Bill, par le Duc de Richmond,

par les Lords Carlisle & Stanhope ; enfin ,

on tomba d'accord de changer la date ,

& de mettre le Réglement en vigueur du

1" août, au lieu du 1o juin.

Le 27, & hier 3o du même mois, la

»
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Chambre a diſcuté différentes clauſes de

l'acte, les a modifiées, & étendra peut-être

ces changemens au point de les faire re

jeter par la Chambre des Communes, à

qui ce Bill dénaturé devra être ſoumis de

nouveau. Par cette raiſon, nous différe

rons encore d'en préſenter l'extrait à nos

Lecteurs. D'ailleurs, point d'affaires dans les

Communes. Le Parlement ne pourra être

prorogé qu'après le ſort du Bill dont nous

venons de parler.

On a remarqué dans ce débat , une

oppoſition mêlée d'aigreur, entre quel

ques - uns des Membres du Cabinet ;

ce qui a accrédité l'opinion d'une di

viſion parmi les Miniſtres. On les dit ſé

parés en deux partis, dont l'un compte

le Chancelier, le Marquis de Carmarthen

& Milord Stafford ; l'autre, M. Pitt, le

Duc de Richmond, & à quelques égards

Milord Sydney. Le Comte de Cambden,

Préſident du Conſeil-Privé, eſt neutre, à

ce qu'on dit, & tient la balance.

La Thétis, venant du Bengale, eſt ar

rivée dans la Tamife, ces jours derniers.

Le Roi en ſon Conſeil-Privé a défendu,

le 25 , l'introduction des bleds des Etats

Unis d'Amérique, parce qu'on a décou

vert que ces bleds ſont attaqués d'un

inſecte qu'il ſeroit très-dangereux de pro

Pager en Angleterre.



Le 26 du mois dernier , l'eſcadre du

Contre-Amiral Gower, après avoir croiſé

à l'oueſt des Sorlingues, a jeté l'ancre

dans la rade de Plymouth, d'où elle re

mettra à la voile, à ce qu'on croit, dans

peu de jours, & ira reprendre ſa pre

mière croiſière.

· Le Contre-Amiral Elliot a arboré, le

24 juin , ſon pavillon à bord du Saliſ

bury de 5o canons , qui a mis à la voile

quelques jours après, pour ſe rendre à ſa

ſtation de Terre-neuve. -

La corvette l'Echo de 16 canons, mon

tée par le Capitaine Reynolds, & deſtinée

pour la même ſtation , a fait voile de
Portſmouth le 2 5. v -

Le Parlement d'Irlande, qui avoit été

prorogé au mardi 17 juin, l'a été de nou

veau au mardi 19 août prochain.

L'Aſſemblée des Aétionnaires de la

Compagnie des Indes, a fixé le dividende

du dernier ſémeſtre échu à la St. Jean ,

à 4 pour cent. -

· La Minerve , Capitaine Williams ,

partie du port de Londres pour l'Afrique,

a péri, le 17 mars dernier, près du Cap

Blanc ; la cargaiſon de ce vaiſſeau a été

pillée, & les gens de l'équipage emmenés,

comme eſclaves, par les§ Ces in

fortunés, au nombre de 7, ont été entiè

rement dépouillés ; il en eſt mort un de
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puis ; un. autre a été conduit dans l'inté

rieur du pays , & les cinq autres ſont reſ

tés près de la côte.

Le Lowdon, commandé par le Capitaine Ber

kley, fut acheté ſur la Tamiſe, il y a deux ans,

par une Compagnie de Particuliers qui ont tenté

le commerce des Loutres de mer aux iſles Sand

wich , dans la mer du Sud. Ce vaiſſeau , frété à

Oſtende, mit à la voile vers le milieu de dé

cembre 1786, & pendant tout le voyage il ne

perdit pas un ſeul homme de maladie; mais cinq

perſonnes de l'équipage ayant abordé dans une

chaloupe à l'une des iſles Sandwich pour y faire

de l'eau, elles furent ſurpriſes par un nombre de

naturels qui les maſſacrèrent. Le vaiſſeau partit

pour# , iſle célèbre par la mort du Ca

pitaine Cook, où il diſpoſa de ſa cargaiſon contre

une immenſe proviſion de fourrures. Après avoir

pris ſon chargement, le Capitaine Berkley fit voile

pour Macao, où il ſe défit très-avantageuſement

de ſes Loutres ; il vendit enſuite ſon vaiſſeau à

quelques marchands Portugais, en s'en réſervant

le commandement. Il prit un nouveau chargement,

& appareilla pour Joa, d'où il ſe propoſoit de

partir à la fin de l'été prochain. L'équipage fut

licencié en entier à Macao, & remplacé par des

Portugais. Trois hommes de l'équipage ſont ren

trés en Angleterre ſur le Laſcelles, & le reſte eſt

embarqué ſur les vaiſſeaux de l'Inde qui ſont at

tendus inceſſamment.

L'équipage a rapporté de cette iſle pluſieurs

choſes curieuſes, ſemblables à celles qu'avoit em

barquées le malheureux Capitaine Cook.

Les Shériffs de cette capitale ont†
un état officiel & détaillé de la priſon de

Newgate, pendant les deux dernières
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années. Ce dénombrement des Priſon

niers, jugés, exécutés ou élargis , eſt in

téreſſant à connoître : c'eſt une eſpèce

de thérmomètre de la dépravation publi

que, & du plus ou moins de ſévérité dans

- l'Adminiſtration de la Juſtice criminelle.

Il ſeroit très-curieux de comparer cette

note, ayec celle des Criminels & des ſup

plices dans les autres grandes capitales de

l'Europe; mais il n'en eſt aucune où ces

rapports affligean» aient la publicité &

l'authenticité de ceux qu'on va par

courir. -

L'état de la priſon de Newgate, depuis le 28

ſeptembre 1785 , juſqu'au 28 ſeptembre 1786,

ſous les Sheriffs Jacques Sanderſon & Brook M^at

fon, Ecuyers, renferme :

« Y compris quatre cent quarante- un priſon

niers reçus des précédens Sheriffs Hopkins & Boy

dell ,

« Mille ſept cent quatre-vingt-ſeize priſonniers ;

deſquels ont été

exécutés. ............... » 68

envoyés aux galères - • • - - : : : : • • · 35o

enlevés de mort naturelle. ... .. , ...... 16

déchargés. ............. ............ 891

1325

reſtés ſous ſentence de mort, mais ayant

obtenu un repis, condamnés à être tranſ

portés , ou à une amende , & reſtans pour

les ſeſſions du 28 ſeptembre 1786.. , ... 471

Total . ... . .................... 1796

« Les quatre cent ſoixante douze ci-deſſus cotéº
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ontété remis dans la forme uſitée, le 28 ſeptembrà

1786, à MM.le Meſurier& Higgins; & depuis cette

époque juſqu'au 28 ſeptembre 1787, il y en a

eu de reçus, pour attendre leur procès :

« Mille cinq cent trente-ſix, faifant, avec les 471

ci-deſſus, en tout. .................. 2oo7

« Sur ce nonbre, on a diſpoſé de Mille quatre

cent cinquante-quatre de la manière ſuivante :

exécutés. .......................... 87

tranſportés à la baie de Botanique. .. ... 117

envoyés aux galères. .. .. ... ... .. , .... 225

· morts naturellement. ... .. ... .. , .... .. 56

déchargés. . : ....................... 969
reſtés† ſentence de mort ou de tranſ

portation . ... ................. .. ... 5º 3

faiſant en tout...................... 2oc7

« Les cinq cent cinquante-trois ont été remis,

à l'ordinaire , aux Sheriffs actuels, à leur entrée

en charge. »

« Ces tableaux des priſons, les premiers qui

aient jamais été publiés, ſont ſingulièrement dé

taillés, le nombre des priſonniers pour chaque

crime s'y trouvant exactement ſpécifié; mais il

nous eſt impoſſible d'en copier tous les articles;

nous nous bornerons donc à faire mention de deux

des plus remarquables.— Durant ces deux dernières

années, le nombre de meurtres a été de trente-huit;

mais il n'y en a eu que ſix de prouvés, & dont

les auteurs aient été exécutés. Il y a eu égale

ment 38 crimes de faux, dont ſix ſeulement ont

été punis du dernier ſupplice. »

« Ces détails conduiſent à une reflexion na

turelle ; c'eſt qu'il y a eu bien peu d'exécutions en

proportion des delits, & que le nombre des per

ſonnes acquittées & déchargées ſurpaſſe de beau

coup celui des criminels atteints & convaincus,
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La charité , même la plus indulgente, ne nous

permettra guère non plus de penſer que, ſur la

quartité p odigieuſe de priſonniers déchargés &

élargis, un grand nombre retourne à une vie labo

rieuſe & honnête. Ces renſeignemens, à ce que

nous croyons, peuvent être utiles à l'obſervateur

qui voudra faire des recherches ſur la balance des

crimes & des châtimens , & tâcher de trouver

quelque plan qui les prévienne. »

« Avant de finir cet article, nous ferons remar

† que ſur les 156 malfaiteurs punis de mort,

il ne s'en trouve que 52 de Londres. Le reſte

étoit de la campagne , quelques - uns d'Amé-º

#

rique, un petit nombre étrangers. Les profeſſions

des criminels font auſſi partie du tableau que nous

avons ſous les yeux, & il eſt étonnant que la

plupart ſoient de la claſſe agricole. »

« D'après ces liſtes, il paroît que ceux qui

ſe plaignent que l'Angleterre a des loix trop ſan

guinaires, & que les exécutions y ſont trop mul

--

tipliées, n'ont pas ſuffilasnmentbalancé les circonſ- ,

tances. S'ils trouvent révoltant qu'on exécuté 87 .

perſonnes dans une année, ils doivent conſidérer

uelle partie ces 87 font de deux mille ſept.

tte proportion deviendra bien plus foible, ſi

l'on ſonge qu'en général les deux tiers de ceux

qui ſont condamnés à mort,reçoivent leur pardon,

ou du moins obtiennent que la ſentence ſoit com

muée en une ſimple tranſportation. »

· Nous joindrons aux liſtes précédentes,

celle des débiteurs détenus dans la priſon

de Newgate.

ce Le nombre de débiteurs empriſonnés à New

gate depuis le 28 ſeptembre 1785 , juſqu'au 28

· ſeptembre 1786 , donne :

•



( 69 )

2

·

bien portans malades morts.

pour le plus grand, 266 . 6 O

pour le plus foible, 1 19 I O

pour le terme moyen, 147 3 7

Du 28 ſeptembre 1786 au 28 ſeptembre 1787.

bien portans malades morts.

- I 54 6 C)

- 118 1 O

- 141 3 1 O

La dernière Séance de Weſtminſter-Hall

- fournit la matière d'une obſervation digne

de quelque remarque. Lorſque M. Shéri

dan eut terminé ſon Plaidoyer, des jeu

nes gens de ſon parti, placés derrière lui,

eurent l'imprudence de faire entendre

quelques battemens de mains. Cette ma
nière, inuſitée en Angleterre, de mani

feſter ſon approbation, a été univerſelle

| ment & vivement blâmée, ſoit dans les

Cercles, ſoit dans les Papiers publics. On

a jugé d'une commune voix que, mal

· gré les rapports de tout genre qu'avoit

ce ſpectacle judiciaire avec nos repréſen

tations théâtrales, ce dernier trait de con

formité étoit de trop, & qu'il offenſoit la

majeſté du Tribunal ainſi que l'Orateur.

Nous ne parlons pas de l'inhumanité de ce

jeu d'applaudiſſemens; il ſeroit dériſoire,

après tout ce qui s'eſt† , de réclamer,

en faveur de l'Accuſé, les égards de la dé

cence la plus vulgaire ; maisle cri du Public
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reſpectable & le mécontentement de la

Cour des Pairs, prouvent combien on eſt

encore éloigné ici de tolérer l'oubli des

bienſéances, devenu ſi commun dans un

royaume voiſin, où les ſalles des Tribu

naux, des Académies , &c. ſont devenues

autant de Théâtres, où l'on ſe permet de

traiter un Magiſtrat, un Orateur, un Phi.

loſophe, comme l'on traite un Bouffon.

Nous recevons journellement des let--

tres, où l'on nous queſtionne ſur la durée

& ſur l'époque de la fin de ce Procès,

Perſonne au monde ne peut répondre

pertinemment à cette demande. Nous ré

péterons ſeulement ce que nous avons dit

depuis deux ans, qu'il ne peut échapper

aujourd'hui à aucun Obſervateur péné

trant, que les ennemis de M. Haſtings

éloigneront ſa défenſe & ſon jugement,

par les reſſources inépuiſables que pré

ſente une cauſe de cette eſpèce : elle ſe

roit décidée maintenant, ſi on y avoit pro

cédé avec l'intention ſincère d'accélérer

le jour de la vérité ; mais des harangues

de quinze heures ſur un ſeul Chef, pré

cédées d'autres harangues de deux Séan

ces, toujours ſur le même Chef, & D'UNE

INSTRUCTION DE MILLE PAGES IN-FO

LIo (1) ſur les deux premières charges,

(t) Si quelqu'un avoit le courage de parcourir

|
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promettent à l'autre ſiècle le dénouement

de cette ſcène. En attendant ſon iſſue ,

l'Accuſé reſte en butte à la plus ſanglante

diffamation ; ſon ſupplice ſe prolonge de

ſemaine en ſemaine, de mois en mois ,

d'année en année; & à peine la coupe du

poiſon qu'on verſe goutte à goutte ſur

ſes bleſſures ſaignantes, eſt-elle épuiſée ,

#u'on reprend des forces pour en renou

#eler la compoſition, en dévouant la vic

§me à recevoir , dans l'intervalle & en

#lence, tous les coups de poignard de la

#révention, de la malignité, de l'impu

"ence mercenaire, de la légèreté publi

que (2). Les Accuſateurs ont eu la précau
)

·et immenſe recueil , le Rédacteur de ce Journal

en offre la lecture aux Amateurs. Sans cette lec

ture, il eſt impoſſible d'adopter une opinion juſte

ſur ces deux premières charges On y verroit ,

avec ſurpriſe, que les aſſertions de M. Shéridan

y ſont preſque toujours détruites par cette inſtruc

tion même, dont il a FEINT d'expoſer la récapi

tulation.

(2) Voici un exemple ſingulier de cette légè

reté. | Un avocat François fait à Paris un Mémoire

dans une cauſe de ſcandale domeſtique entre deux

particuliers. Qui croiroit qu'au milieu de ce Mé

moire, cet Avocat s'eſt cru en droit d'intercaller une

déclamation vraiment burleſque ſur l'affaire de M.

# ? Il a recueilli des Gazettes les épithètes

les plus infamantes, échappées aux accuſateurs de

cet ancien Gouverneur-Général, & le peint comme

un monſtre à la face de la France, ſur la foi de ces
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tion de prolonger adroitement l'inſtruc

tion de chaque charge, juſqu'à l'approche

de l'ajournement duTribunal, pour faire

la clôture des Séances par leur Plaidoyer

définitif, pour laiſſer ainſi l'opinion ſe

repoſer ſur leurs véhémentes aſſertions,

& pour ôter par-là à l'Accuſé muet, la

reſſource de la balance des défenſes & des

attaques. Cet artifice n'eſt point une ſup

poſition ; c'eſt un fait prouvé par les deux

derniers ajournemens de la Cour des Pairs.

Il en réſulte que ſi M. Haſtings eſt cou

pable, le ſupplice le plus cruel n'égalera

jamais celui auquel il eſt livré, depuis deux

ans, par cette combinaiſon profonde ; &

que, s'il eſt déclaré innocent, il n'eſt plus

mêmes accuſateurs. Comment un Juriſconſulte

peut-il oublier à ce point les devoirs ſacrés de ſon

état ? Peut-on ſe permettre une pareille diffama

tion, ſans rapporter les preuves de ſon jugement?

Eſt-il croyable que cet Avocat, à la pourſuite

d'objets auſſi étrangers au procès de M. Haſtings,

ait eu le temps & la volonté de s'inſtruire de tout

ce qu'il faut néceſſairement ſavoir, pourprononcer

ſi deſpotiquement contre l'honneur d'un homme,

dont l'exiſtence publique a été liée à tant d'évè

nemens, ſur leſquels les autorités légales ſont au

moins partagées ? L'Ecrivain que je relève eſt

d'autant plus blâmable de s'être livré à une

ſortie auſſi déplacée, qu'il annonce le plus grand .

amogr de la juſtice, de l'ordre, de l'humanité, &

le talent de les défendre.

- 2Ul
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au pouvoir ni des loix, ni du Gouverne

ment Anglois, de trouver une réparation

capable de compenſer l'horreur & l'injuſ

' tice de la longue oppreſſion dont cet In

nocent aura été l'objet. -

Une lettre écrite par un Marchand établi à Li

verpool à ſon ami à Dublin, porte que le Swallow, .

beau vaiſſeau de 4oo tonneaux, commandé par le

Capitaine Doran, & montant un équipage de 7o

hommes, a été malhaureuſement ſurpris par un

nombre conſidérable de naturels qui l'ont abordé

dans la nuit du 16 mars dernier, comme il étoit

à l'ancre dans la rivière Bonny, ſur la côte au vent

d'Afrique. L'équipage, compoſé d'Anglois, d'Ecoſ- .

ſois & d'Irlandois, a fait une réſiſtance opiniâtre ;

& ayant monté quelques pierriers ſur le pont,

il les a ſi bien pointés contre les aſſaillans, que le plus

grand nombre d'entre eux a été renverſé, & le

reſte voyant l'équipage auſſi déterminé, s'eſt jeté .

à la nage comme des barbets dans la rivière, ne

ſe donnant pas le temps de regagner les chaloupes.

Le vaiſſeau ſe trouvant pour lors à l'abri du plus

grand des dangers, continua de faire feu de ſes

pierriers & de ſes menues armes ſur les malheu

reux fuyards pendant près d'une demi-heure, & "

on† qu'il y en a eu beaucoup d'eſtropiés

& denoyés,la diſtance pourregagner le rivage étant

d'environ un mille. Le Swallow a eu 7 hommes

bleſſés par des couteaux de fer, des piques & de

petites pierres avec leſquelles étoient chargés les

fuſils des Nègres. Le capitaine a reçu, pluſieurs

balles dans ſes habits, mais qui ne lui ont fait aucun

mal. Le vaiſſeau a acheté un grand nombre d'eſ

claves ſur différentes parties de la côte , & on ſup

poſe qu'il aura fait voile pour les iſles au com

mencement de mai. - -

| Nº. 28. 12 Juillet 1738. d
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F R A N C E.

De Verſailles, le 2 Juillet.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint

Vincent, Ordre de S. Benoît, Diocèſe

du Mans, l'Evêque de Tarbes, ſur la no

mination & préſentation de Monſieur, en

vertu de ſon apanage; & à l'Abbaye ré

ulière de Moncel, Ordre de Prémontré,

§ de Châlons-ſur-Marne, le ſieur

Deſlandes, Religieux du même Ordre.

L'Fvêque d'Orléans a prêté, le 28 du

mois dernier, pendant la Meſſe, ſerment

de fidélité entre les mains du Roi.

Le 29 du même mois, la Baronne de

· Montmorency a eu l'honneur d'être pré

ſentée au Roi, à la Reine & à la Famille

Royale , par la Ducheſſe de Montmo

· rency, & de prendre le tabouret chez la

, Reine. -

Le même jour, la Princeſſe de Léon,

préſentée par la Ducheſſe de Rohan, a

auſſi eu l'honneur de prendre le tabouret

chez la Reine. .

| Ce jour, le Roi, la Reine & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage

du Comte de Botderu, Capitaine au régi

ment d'Artois, Cavalerie, avee,demoiſelle

Sophie du Cambout de Coiſlin. Elles

avoient ſigné, le 22, celui du Comte de
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Vanſſay, Ecuyer de main de la Reine,

& Capitaine au régiment de la Reine,

Dragons, avec demoiſelle de Grandpré.

De Paris , le 8 Juillet.

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 28

juin 1788, portant ſuppreſſion des Déli

bérations & Proteſtations des Cours &

autres Corps & Communautés, faites de

uis la publication des Loix portées au

† de Juſtice du 8 mai dernier; extrait des

· regiſtres du Conſeil d'Etat du Roi.

Le Roi s'étant fait repréſenter pluſieurs écrits

clandeſtinement publiés, Sa Majeſté a reconnu

qu'Elle n'avoit conſulté juſqu'à ce moment que

ſon indulgence, en les livrant à l'oubli dont ils

ſont dignes. - -

· La publication affectée qu'on leur a donnée; les

ſignatures multipliées par leſquelles on a cherché à

les accréditer, déterminent ſa ſageſſe à les proſcrire,

après en avoir fait ſentir à ſes§ l'illuſion &

le danger.

Ces écrits, répandusſous le nom d'Arrêtés ou de

Proteſtations de pluſieurs Cours, Corps ou Com

munautés, ne portent avec eux qu'un caractère de

déſobéiſſance & de révolte, contraire au devoir de

tous ſes Sujets, & ſur-tout des Officiers qui com

poſent ces Corps, dont l'exercice n'a pas toujours

été continuel, que le Roi avoit le droit de faire va

§ ſuivant ſa volonté, même d'interdire de leurs

onctions, &auxquels il vient de défendre de ſormer

aucune aſſemblée, de prendre aucune délibé ation

ſans de nouveaux ordres de Sa Majeſté, de laquelle

ſeule ils tiennent leurs pouvoirs & la faculté de les

exercer, .

d ij
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• Dans la forme, ces écr ts ſont dcnc illicites; dans

l'effet que l'on cherche à leur faire produire, ils ſon ;

illuſoires. -

Dans leur contenu ils ne ſont pas moins condam

nables. Les Officiers & autres Sujets qui y parlent,

s'élèvent au-deſſus de l'Autorité Royale, oſent juger

& proſcrire les Actes émanés du§ , les déclarer

abſurdes dans leurs combinaiſons, deſpotiques dans

leurs princip«s, tyranniques dans leurs effets, d ſtrue

tifs de la Monarchie, des droits & des capitulations

des Provinces; comme ſi le Roi n'avoit pas déclaré

ar ſes Loix enregiſtrées au Lit de Juſtice du huit

§ dernier, qu'il n'entendoit porteraucune atteinte

aux droits & priviléges des Provinces ;

Comme s'il pouvoit jamais appartenir à des Su

jets d'élever des Actes d'une autorité particulière,

contre les Aétes de l'autorité légitime ;

Comme ſi la Nation pouvoit jamais croire que le

Monarque voulût détruire la Monarchie; que le

Roi qui eſt venu au ſecours de ſes Peuples, qui leur

' a confié la répartition des Impôts pour en alléger

le poids, veut changer la Monarchie en Deſ

potiſme ;

Comme ſi la Nation pouvoit jamais croire qu'il

exiſte entre les mains de'quelques Officiers du Roi,

un pouvoir national, & un droit de contrarier l'au

torité dont ilsémanent, & d'en déterminer le carac

tère. -

Les uns oſent paſſer de l'examen des Actes, à

celui du pouvoir qui les a ordonnés. Ils voudroient

perſuader que le Roi a ignoré &# ce qui

s'eſt paſſé par ſes ordres dans toutes les Cours du

Royaume. Delà ils annoncent aux Peuples que le

Roi a été ſorpris, & eſt trompé; que toutes les

avenues du Trône ſont fermées à la vérité;

Comme s'il étoit poſſible que le Roi ignorât ce

cui s'eſt paſſé ſous ſes yeux & en ſon Lit de Juſtices



Comme ſi tout ce qui s'eſt fait dans les Pro

vinces, n'étoit pas une ſuite de ce premier enre

giſtrement ;.

Comme ſi les Edits portés au Lit de Juſtice du 8

mai, ne prouvoient pas à la Nation entière, que les

vérités les plus intéreſſantes pour le Peuple, ont

environné le Trône. /

Que le Roi a entendu la vérité, lorſqu'il a ſtatué

ſur les plaintes de tous les Juſticiables, ruinés par le

déplacement & par les frais de la Juſtice ;

Lorſqu'il a écouté les cris des Accuſés, renfermés

dans les priſons, ſouvent ſans ſecours, ſans moyens

de ſe juſtifier, & expoſés à des peines contre leſ

† ils ne pouvoient réclamer l'indulgence du

Roi ou ſa juſtice; . . "

Lorſqu'il a été ſenſible aux plaintes du Peuple,

gémiſſant de l'oppreſſion qu'il éprouvoit, par la

muititude des prº-itéges T'a cccafionnés la mºl

titude des Charges & des Tribunaux ; -

Lorſqu'il a mis un frein à la réſiſtance des Cours

contre toutes les opérations du Gouvernement,

pour empêcher les charges publiques de peſer d'une

manière plus forte ſur§ pauvre que ſur les autres

Snjets du Roi : réſiſtance fondée ſur des motifs qui

s'éloignent de l'intérêt général, & dont l'effet re

connu eſt une inégalité de répartition au préjudice

du Peuple.

D'autres ont prétendu que les nouveaux Edits

changeoient la Monarchie en Ariſtocratie;

Commeſi uneCourunique, compoſée d'Officiers

du Roi, ſoumiſe à ſon autorité & circonſcrite dans

ſes facultés, n'étoit pas analogue à la Monarchie &

au pouvoir du Monarque.

F)'autres ont confidéré cette Cour eomme le

moyen le plus ſûr du deſpotiſme.

| a vérité ſur cesgrands objets eſt encore parvenue
au Trône.

d iij
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Il n'y a point de deſpotiſme où la Nation exerce

tous ſes droits; & le Roi a déclaré qu'il vouloit la

rétablir dans tous ceux qui lui appartiennent, en la

convoquanttoujours pour les ſubſides qui pourront

être néceſſaires à l'Etat, en écoutant ſes plaintes &

ſes doléances i en ne ſe réſervant de pouvoir que .

celui qui a toujours été en France dans les mains du,

Monarque, & qui ne peut être partagé dans une

Monarchie ſans entraîner le malheur du Peuple. .

D'autres, en reprenant le ſyſtême proſcrit dans

tous les temps, que les Parlemens ne ſont qu'un

Corps dont tous les Membres ſont diſtribués dans,

les différentes Provinces du Royaume, mais tous

indiviſibles, prétendent qu'ils forment un Corps

national ; - - -

Comme ſi ce n'étcient pas des Officiers du Roi

qui compoſoient tous ces Corps, & que des Offi

ciers du Rci puſſent être les repréſenians de la Na---

tion. - - - #

Ainſi en veut attribuer aux Pa:lemens une au

torité perſonnelle, comme s'ils pouvoient en exe:-,

cer une autre que celle du Roi. -

Paſſant des principes aux conſéquences, des

Cours, des Corps ſe ſont érigés en Légiſlateurs

pour leurs intérêts particuliers. :

Ils ont eſſayé d'arrêter le cours de la Juſtice dans

le Royaume, en faiſant ſignifier par toutes ſortes

de voies, leurs Arrêtés & Proteſtations à des Tri

bunaux du ſecond ordre, dont la plus grande partie

des Membres connoiſſent leurs devoirs, comme Sa

Majeſté connoît leur fidélité. - 1 .

Ils ont cherché à ébranler l'attachement de ces

Tribunaux au Roi, & leur devoir envers les,

Peuples, en déclarant traîtres à la Patrie & notés

d'infamie, ceux d'entr'eux qui obéiroient à l'auto

rité légitime, qui recevroient ou qui exerceroient

l'augmentation du pouvoir que le Roi leur a confié; .
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de tous autres Corps, de faire des Loix, & de les

approprier aux circonſtances qui les intéreſſent; .

Comme ſi la Patrie réſidoit en eux & dans leurs

vaines prétentions ;

Comme s'il leur appartenoit de retenir dansleurs

mains un pouvoir dont le Roi ſeul eſt diſpenſateur

& queSa Majeſté eſt forcée de reſtreindre pou

l'intérêt de ſes Peuples.

Quelques-uns ont oſé faire craindre au Peuple

de nouveaux Impôts, tandis que Sa Majeſté a

ſolennellement déclaré qu'Elle n'en demanderoit

aucun nouveau avant l'Aſſemblée des Etats ; "

Tandis que les meſures qu'Elle a annoncées,

§ ue, juſqu'à cette époque, de nouveaux

pôts ne lui ſont pas néceſſaires ; -

Tandis qu'il n'eſt aucune réforme,aucun ſacrifice,

auxquels Sa Majeſté ne ſe ſoit livrée pour épargner

de nouvelles charges à ſes Peuples, & qu'elle vient

de leur remettre l'augmentation qu'Elle auroit pu ſe

promettre pour cette année, d'un Impôt déja établi,

& dont l'accroiſſement ne provenoit que d'une plus

entière & égale répartition. -

Il eſt de lajuſtice de Sa Majeſté d'éclairer la Na

tion ſur ſes véritables intérêts, comme de la rap

peler à ſes véritables droits.

Il eſt de ſa bonté d'attendre que la réflexion &

le repentir viennent effacer des écarts dont Elle vou

droit perdre le ſouvenir. - ' .

Sa Majeſté doit à ſon autorité, Elle doit à ſes

fidèles Sujets, Elle doit à ſes Peuples de prévenir

pourl'avenir de pareils Actesqui, dénués des formes

les plus ſimples, rendus ſans pouvoir, hors des

lieux des Séances ordinaires, contre les ordres

exprès de Sa Majeſté, échappent à la caſſation par

levice même de leurs formes, puiſque, les§ 2

ſeroit leur ſuppoſer une exiſtence régulière; mais

-

d iv
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qui, répandus avec# alarmer les Peu

ples ſur les véritables intentions de Sa Majeſté, n'en

méritent pas moins toute ſon animadverſion, puiſ

qu'ils font capables de troubler la tranquillité pu

, blique, par l'eſprit d'indépendance & de révoite

· qu'ils reſpirent.

Aquoi voulant pourvoir, oui le rapport, LE RoI

ETANT EN soN CoNsEIL, a ordonné & ordonne

† les Délibérations & Proteſtstions de ſes Cours

autres Corps & Communautés, faites depuis la

ublication des Loix portées au Lit de Juſtice du

† Mai dernier, pour en empêcher l'exécution,

ou en dénaturer les objets, ſeront & demeureront

ſupprimées comme ſéditieuſes, attentatoires à l'Au

torité Royale, faites ſans pouvoir, & tendantes à

· tromper les Peuples ſur les intentions de Sa Majeſté,

| Fait défenſes à toutes perſonnes, notamment à tous

les Officiers deſes Cours, ouautres Juges, & à tous

Corps ou Communautés, de prendre de ſemblables

E)élibérations,&defairedeſemblables Proteſtations,

aux peines portées par les Ordonnances, & notam

ment à peine de forfaiture & de perte de tout état »

charge.commiſſion&emploimilitaireoucivil,contre

tous ceux qui les auroient délibérées ou ſignées. Fait

auſſi défenſes Sa Majeſté, ſous les mêmes peines, à

tous& chacun ſes Officiers, dans les différens Tri

bunaux de ſon Royaume, d'avoir égard auxdits

Arrêtés& proteſtations, &aux ſignifications qui au-.

roient pu leur en être faites; déclare en conſéquence

Sa Majeſté, prendre ſpécialement ſous ſa protec

tion, pour le préſent & pour l'avenir, ceux de ſes

Tribunaux & autres ſesSujets, qui, ſoumis auxdites

Loix, s'empreſſent de les exécuter, & en conſé

uence vouloir & entendre les garantir par la

† & en toute occaſion, des menaces impuiſ

ſantes & ſéditieuſes qui auroient pu ou pourroient

alarmer leur fidélité , comme auſſi déclare leſdits
- V

•.



81 )
Tribunaux & autres #. Sujet,, fidèles au Roi, à la

Nation& à l'Etat; ordonne aux Commandans pour

Sa Majeſté & aux Commiſſaires départis dans les

Provinces, de tenir la main à l'exécution du préſent

Arrêt , lequel ſera imprimé, publié& affiché par

tout où beſoin ſera, & notifié de l'ordre exprès de

Sa Majeſté, à tous les Grands-Bailliages & Piéſi

diaux de ſon Royaume. . ·

Fait au Conſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſté yº

étant, tenu à Verſailies, le 2o Juin mii ſept cenr

quatre-vingt-huit. - -

Signé, LE BARoN DE BRETEUIL.

Depuis leur arrivée à Toulon, les Am

baſſadeurs de Tippoo Saïb ont été l'objet

de fêtes continuelles, dont le Journal de

Provence rapporte toutes les particulari

tés. Nous allons en extraire ee que ces

relations offrent de pliis intéreſſant.

« Le 1 1 juin, leurs Excellences anno, cèrent

qu'Elles pourroient donner audience & recevoir

des viſites l'après-midi; en conſéquence, vers les

4 heures, M. le C mte d'Albert de Rions, chef

d'Eſcadre, commandant la Marine, accompagné

' de M. Poſſel,Commiſſaire-Général Ordonnateur,

· le premier à la tête du corps de la Marine en

grands uniformes, & le ſecond à la tête de l'Ad

miniſtration, en l'abſence de M. de Mallouet, In

tendant de la Marine, furent rendre leur viſite aux

Ambaſſadeurs; M. le Comte d'Albert leur fit

compliment au nom de ſon Corps, & M. Poſſel,

en celui de l'Adminiſtration ; cet Ordonnateur fit .

connoître dans cette circonſtance à leurs Excel

lences, les ordres que le Roi avoit donnés pour

pourvoir à tout ce qui pouvoit leur être néceſſaire

& agréable, & leur témoigna le plaſir qu'il avoit

d'être chargé d'une femblable• # M. de

Vº

--
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Moneron, qui-#. le Commandant,

fut auſſi chargé de faire connoître aux Ambaſſa

eurs, que le Roi avoit donné les ordres les plus

† à Breſt, pour qu'ils y fuſſent reçus avec

a plus grande magnificence, & que tout y avoit

été diſpoſé en conſéquence depuis pluſieurs mois ;

mais qu'ayant été avertis trop tard de leur arrivée

à Toulon, ce port, qui les attendoit depuis la mi

avril, n'avoit pu ſe conformer, comme il l'auroit

déſiré, aux intentions de Sa Majeſté. Ces Am

baſſadeurs parurent ſenſiblement pénétrés de l'ac

cueil honorable qu'ils avoient reçu à l'entrée de

cet Empire, & firent dire par un Interprète qu'ils

ne trouvoient point d'expreſſion pour faire con

noître toute l'étendue de leur reconnoiſſance. Dans

ce moment, un Officier de leur Maiſon, portant

un vaſe en† rempli d'eau de ſenteur, vint

le préſenter à M. le Commandant pour s'en laver

les mains, & enſuite à M. l'Ordonnateur; auſſi

tôt après, on apporta ſur un baſſin, un vaſe

d'argent, dans lequel étoient différens comparti

mens avec pluſieurs petites graines que l'on ne

put connoître, de la canelle & des parfums ode

riférans.MM. le Comte d'Albert & de Poſſel, aſſs

à côté des Amdaſſadeurs dans des fauteuils, prirent

chacun quelques graines qu'ils mâchèrent, & on

en préſenta enſuite à tous les Officiers du cortège

qui en firent autant. »

· « A ſix heures préciſes, leurs Excellences mon

tèrent en carroſſe avec les principaux Officiers

de leur maifon, & ſe rendirent à la ſalle du ſpec

tacle, accompagnés de M. de Moneron&depluſieurs

Officiers de la Marine : un détachement du Ré

† de Barrois eſcorta les carroſſes juſqu'à la

alle ; à côté du premier carroſſe, étoient les quatre

Suiſſes à la grande livrée du Roi. Les Ambaſſa

deurs étant entrés dans la Salle, on les conduiſit
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dans la Loge de M. le Commandant de la Ma

rine qui les y attendoit : ils aſſiſtèrent à une re

préſentation de Richard Cœur de Lion, à la ſuite

duquel on exécuta pluſieurs Ballets. Leurs Excel

lences parurent très-ſatisfaites de cet amuſement. »

· « Le 12, à cinq heures du ſoir, deux des

Ambaſſadeurs montèrent en carroſſe avec leurs

deux enfans & quelques perſonnes de leur ſuite,

& ſe rendirent à la Fonderie Royale, accompagnés

de M. le Comte d'Albert de Rions, de M. de

Caſtellet & de M. de Moneron. Les carroſſes étoient

eſcortés par deux détachemens des Régimens de

Dauphiné & de Barrois, & des quatre Suiſſes

à la grande livrée, qui n'ont jamais quitté les

portières du premier carroſſe. » 4

» En entrant dans la Fonderie, les Ambaſſa

deurs furent ſalués d'une décharge de 21 boîtes

d'artillerie, & aſſiſtèrent à la fonte de ſix Obuſiers

en caronade, coulés en leur préſence, ainſi que

pluſieurs petits clous pour doublage. » ,

« Après avoir parcouru cet atelier, leurs

Excellences ſe rendirent à l'Arſenal. Le Corps

de Garde de la porte leur préſenta les armes, le

tambour battit au champ,& les Suiſſes s'armèrent

de leurs eſpontons. Les Ambaſſadeurs furent con

duits au Parc d'Artillerie, dont ils viſitèrent les

† & les ateliers; ils paſsèrent enſuite à

la ſalle d'Armes, & de-là à la Corderie, où , ſe

trouvant fatigués, ils remontèrent en carroſſe &

ſe rendirent à leur Hôtel »

« Le 13, leurs Excellences ſe rendirent à la

falle du ſpectacle dans le même ordre qu'elles

avoient été à la Fonderie, &, accompagnées des

mêmes perſonnes, elles aſſiſtèrent à une repréſen

tation d'Azémia, ou les Sauvages, ſuivie d'un Ballet

Turc » . -

« Le 14, on a tiré un feu d'artifice ſur le champ .

d vj
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de bataille. L'Hôtel 4. # -- étoit illu-i.

miné iatérieurement. A neuf heures du ſoir les

Ambaſladeurs parurent au balcon de l'Hôtel; la

Muſique de la Marine, placée devant, la ter- .

raſſe, exécuta différens morceaux qui durèrentau

tant que le feu. Leurs Excellences s'étant aſſiſes,

ainſi que MM. le Comte d'Albert, le Marquis de

Caſiellet & de Poſſe}, qui leur faiſoient com

† , un des Ambaſſadeurs mit le feu à un

Dragon volant qui le porta à la première pièce.

C'étoit une étoile d'Orient, accompagnée de plu

ſieurs artifices de différente ſorte; une ſeconde

pièce offrit une croix de Malte brillante, entou

née de g?rbes de feu. Divers artifices variés.

7musèrent quelque temps, & furent ſuivis de la

grande &principale pièce, qui repréſentoit un Arc

de triomphe ; au milieu étoient deux colonnes de,

' feutournantes, accompagnées de pluſieurs artifices,

& ſurnuontées d'une pièce, au centre de laquelle

on vit un Indien ayant un Palmier devant lui,

& la Lune au-deſſus de ſa tête. Le feu fut ter

miné par une grande ſalve d'artifice. »

Le 15, on a donné aux Ambaſſadeurs le di

vertiſſemént de l'exercice de la Joûte & de celui,

de la Bague. On avoit formé dans la Darce vieille

une enceinte, bornée au ſud par cinq pontons,

dont un pour leurs Excellences, les Chefs des

Corps & les Dames les plus diſtinguées ; deux

pour les Officiers des différens Corps & les Per

fcmnes de marque; & les deux autres pour le

Pu5ic. II y avoit ſix bateaux deſtinés à la Joûte.

Après avoir joui de ces divertiſſemens, les

'Ambaſſadeurs ſe rendirent à la ſalle du ſpectacle,

eù ils aſſiſtèrent à une repréſentation de la Dor,.

ſuivie d'un ballet analogue à la circonſtance.Le

lendemain, la Marine leur donna un bal magni

âcipe dans l'hôtel de l'intendance (ls s'y rendirent
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vers les 9 heures du ſoir, & y reſtèrent juſqu'à

2 heures après minuit. Le concours brillant de:

cette Aſſemblée, compoſée de plus de 5oo per

ſonnes, parut leur faire le plus grand plaiſir ,

& ils s'exprimèrent avec éloge ſur le caractère ai-,

mable des Dames Françoiſes. -

Le 17, les Ambaſſadeurs jouirent, du haut

du balcon de leur hôtel, du ſpectacle d'une ba

taille ſimulée, donnée par les régimens de Bar-,

rois & de Dauphiné, en garniſon à Toulon, &

qui a duré depuis 6 heures du ſoir juſqu'à 8.

Après ce ſimulacre de combat, les deux régimens

ſe ſont rangés en ordre, & ont défilé devant

LL.EE., qui étant ſorties de leur hôtel, ont en

ſuite viſité les lignes. On avoit réſervé pour ce

même jour la réception des Majors en ſecond de

ces deux régimens ; elle ſe fit alors en préſence

des Ambaſſadeurs avec l'appareil militaire & les

cérémonies d'uſage. Leurs Excellences ſe rendirent

le même ſoir à la ſalle de ſpectacle, où l'on donna :

une repréſentation du Tableau parlant, ſuivie du

Mort vivant par amour.On avoit élevé au fond du -

théâtre un Arc de triomphe, au milieu duquel

paroiſſoit à droite le portrait du Roi , & à gauche

celui de Tipoo. Au bas de chacun de ces portraits,

étoit une légende en caractères Indiens, & au-.

deſſus les noms & titres des Ambaſſadeurs, écºts

en mêmes caractères. Après la première pièce,

un détachement du régiment de Dauphiné exé

euta ſur le théâtre différentes maneeuvres. Un pe

tit Génie deſcendit enſuite du plafond dans la loge

des
Ambaſſadeurs, & leur offrit une couronne

de laurier & différentes fleurs. Deux enfans de

la dame Zanini, ayant exécuté diſférentes danſes

de caractère, ſe rendirent auſſi à la même loge »

& préſentèrent des bouquets à LL EE., qui

firent beaucoup de careſſes à ces enfarº, & xtin

dºnrèrent ſeize lexis
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Le 2o, les A #'. ſont rendus à l'ar

ſenal, ont viſité le baſſin, ſont entrés dans le

vaiſſeau le Commerce de Marſeille de 1 18 canons,

'qui y eſt en conſtruction, & ſont montés à bord

du Triomphant de 8o canons. Ils ſe ſont rendus

enſuite à l'hôpital de la Marine. Ayant apprisla

veille que deux Canonniers avoient été bleſſés

dans le combat ſimulé du 19 , ils écrivirent

en Arabe au Major de la M# une lettre

pleine de ſentimens d'humanité, donnèrent 6e
- A / 9 -

louis pour être partagés entr'eux, & prirent leurs,

noms pour ſolliciter à la Cour une penſion en

leur faveur. En viſitant l'hôpital, ils eurent l'at

tention de demander des n ouvelles de ces deux

Canonniers. ' . , N

Le 21, jour fixé pour leur départ, ces Ambaſ

ſadeurs ſont montés, à 9 heures & demie du matiº,

dans des carroſſes de la diligence royale, après

avoir jeté de l'argent au Peuple. Dans le premier

carroſſe, à ſix chevaux, étoit le premier Ambaſ

fadeur, ſeul; dans deux autres à quatre chevaux,

étoient les deux autres Ambaſſadeurs, l'un Géné

ral d'armée de Tipoo-Sultan, & l'autre, Chef

de la Religion : ils avoient avec eux le fils de ce

dernier, & un autre jeune Indien recommandé au

· ſecond Ambaſſadeur. . - - -

: Ils ont reçu à leur départ , ainſi qu'à leur ar

rivée, les honneurs militaires dus à leur dignité.

Les préſens qu'ils portent au Roi n'ont point été

vus à Toulon : ils ſont renfermés dans fept caiſſes,

& on en fait monter la valeur à 3o,coo,ooo , ar

gent de l'Inde ( 1 ) -

* º *

-

( 1 ) On re comprend pas clairement cette

évalution. L'argent de l'Inde ſe compte en roupies;

ºr, 3o.ooo,ooo de roupies feroient près de 7o mil

lions de France, ce qui eſt bien fort,

|
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Le 26 mai, quinze maiſons, qui com

poſoient 23 ménages, ont été conſumées

à Vaucelles ; la Commiſſion intermédiaire

Provinciale, pour ſubvenir aux premiers

beſoins des Incendiés, leur a fait diſtribuer

6oo liv:, et le Bailliage a donné une

ſomme pareille. - - -

« On écrit du Cap Saint-Domingue,

que le 21 mars dernier, (jour duVendredi

Saint), le feu prit à la Ville de la Nouvelle

Orléans dans la Louiſianne, par une Cha

pelle ou Repoſoir chez le Tréſoriêr-Gé

néral. Il ſe communiqua avec une telle

rapidité, qu'en moins de 12 heures 936

maiſons devinrent la proie des flammes.

On eſtime à 2o millions la perte qui en

eſt réſultée ; on ſait que le plus grand

- nombre des habitans de cette Ville ſont

encore des François. »

· « La nuit du 19 au 2o, entre onze heures &

minuit, les vents étant au nord, le Chaſſe-marée

l'Anonyme, de l'Orient, venant de Nantes &

allant à Redon, chargé des bagages du Régiment

de Conti, Dragons, qu'accompagnoient un Lieu

tenant, un Brigadier, un Maréchal-des-Logis,

un Dragon & un Muſicien, a fait naufrage

ſur le four, ayant manqué de virer de bord. A

l'inſtant où le Bâtiment s'eſt ouvert, les Paſſagers

& l'Equipage ſe ſont jetés au nombre de onze dans

le Bateau, long d'enviro dix pieds, & le Navire

a coulé auſſi-iôt; mais quelque temps après, ils ſe

ſont approchés d'une partie de la carcaſſe, s'y

ſont amarrés à l'abri des coups de mer, & ſont

reſtés en cet état, çontinuellement occupés à
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vider l'eau juſqu'à# #- du matin, qu'ils

ont aperçu un Bateau Sardinier, à qui ils ont

fait des ſignaux, en mettant un mouchoir au

haut d'un aviron. Ce Bateau n'oſant aller à eux,.

dans la crainte de toucher ſur les roches , s'eſt

mis en travers pour les attendre. Ils ont aban

donné la carcaſſe du Bâtiment, & à force de na

er avec deux petits avirons, ils ont enfin joint le

§ qui les a reçus, & où ils ont été mouil

lés & couchés ſur la fougère juſqu'au 23, ſix heures

du matin, qu'ils ſont parvenus , à force de lou--

voyer pendant près de trois jours, à entrer dans

ce Port. On a ſur le champ envoyé des Bateaux

Pêcheurs pour ſauver les effets du†
mais comme il y en avoit beaucoup ſur le Pont,

on craint que la pette ne ſoit conſidérable. (Courrier
Maritime. \

Extrait d'une lettre écrite de Marſeille au

Rédacteur.

. « J'eſpère, Monſieur, que vous voudrez bien

donner une place à la deſcription abrégée de la

Salle de Spectacle dont nous jouiſſons à Marſeille

depuis le 31 novembre dernier. »

. Cette nouvelle ſalle, conſtruite dans un quarré

| long de vingt-ſix toiſes ſur dix-huit, eſt décorée

far la face principale d'un périſtile d'ordre ionique

antique, lequel, par fa pureté & ſabelle propor

tion gardéedans ſes entrecolonnemens, produit un

effet impoſant. Les faces latérales ſont d'un ſtyle

ſimple mais noble. » - -

| | Unveſtibule, orné de vingt colonnes doriques,

conduit aux premières loges & à un foyer public

ar deux eſcaliers vaſtes & très-bien diſtribués.

dépendamment de l'enſemble qu'on admire dans

º foyer, on y diſtingue quatre encadremens dans

*e de chacune de ſes faces, leſquels, gormés .
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d'ordre ionique compoſé, prouvent que l'Archi

tecte s'eſt fait un principe de ne jamais s'écarter

du ſujet qu'il avoit à traiter, ce qui ſe remarque

principalement dans les chapiteaux dont les volutes,

formées par des tyrſes enrichis de pampres, ſont

très-bien accompagnées par des maſques de diffé

rens caractères ſubſtitués aux oves communément

employés dans cet ordre. Les autres ornemens ac

ceſſoirs ſont dans le même ſtyle.,»

« L'intérieur de la Salle, dent le† ſe fait

par ſix eſcaliers réſervés aux ſeuls ſpectateurs, eſt

auſſi vaſte que commode, & d'une décoration v, --

ment neuve. Cette Salle, d'une forme elliptique,

eſt ornée de huit colonnes ioniques ſurmontées

d'un entablement. Ce que l'on diſtingue ſur-tout,

c'eſt la manière dont elles ſont diſpoſées entre elles,

& dont elles portent un plafond d'une élégante

& riche compoſition. Ce plafond ſeul mériteroit

une deſcription détaillée. L'Architecte a préferé

un amphithéâtre circulaire ou galerie, (comme

au Théâtre François à Paris ) aux amphithéâtres

droits, tels qu'on les a communément pratiqués.

Le théâtre eſt vaſte , d'un ſervice commode, ayant

de chaque côté des magaſins ſuffiſans pour ſerrer

· les décorations , &deux eſcaliers particuliers faiſant

le ſervice de fond-en-comble. »

« En tout il y a dix ſorties, ſept pour le pu

blic, trois pour le théâtre, dont deuxjournalières,

& une de ſecours donnant dans les deſſous. »

« La Salle eſt très-ſonore, & l'acteur ſe fait

en"endre de toutes les places ſans être obligé de

forcer ſa voix. L'orcheſtre produit auſſi un très
bon effet. »

« L'Architecte qui a exécuté ce monument,#
M. Bénitrd , que nous préſumons très-aiſéme

devoir être connu dans la capitale par plus d'une

preuve de ſes talens, »
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« Nous regrettons que cet Artiſte, qui n'a dû

l'exécution de cet§ qu'au choix du Gouver

nement, d'après le jugement de l'Académie Royale

d'Architecture, ſoit retourné dans la capitale ſans

avoir eu le temps de jouir du premier fruit de

ſes travaux , par l'approbation du public & des

étrangers, à qui nous n'avons vu faire que des com

paraiſons avantageuſes, &c. » - -

« Philibert Clemencet, Fermier de St. Beu-y,

près Vilteaux en Bourgogne, a renouvelé les cé

rémonies de ſon mariage avec Pierrette Bertrand,

le 24 juin 1788, après 5 1 ans & ſix jours de

mariage. Il étoit accompagné de ſes ſix enfans ,

& des enfans de ſes enfans au nombre de 26. ll

a fait célébrer une meſſe ſolennelle. Après la cé

rémonie, ce bon père de famille a donné à toute

ſa ſuite fn repas frugal où l'on a vu régner l'amour -

paternel & le reſpect filial.

Armand de Montaut, Chevalier, Baron de Caſ

,

telnau , d'Arbien & de Quinſal , Marquis de ·

Saint-Julien, Chevalier de l'Ordre royal & mili- .

taire de Saint Louis , Lieutenant-général pourSa

Majeſté au GouvePhement de Normandie , eſt
mort à Paris. - -

Alexandre, Marquis de Culant , Chevalier ,

Baron de Ciré, Seigneur de Flaſſay , grande &

petite iſle de Flay , Meſtre-de-camp de†
Chevalier de l'Ordre royal & militaire de Saint

Louis, eſt mort, le 2 du mois dernier, en ſon

château de Ciré.

- P A Y S - B A S,

2 De Bruxelles, le 4 Juillet 1788.

Les VII Provinces-Unies, ainſi que le

· Pays de Drenthe, s'étant expliquées ſur

•
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la propoſition•º #. Hollande & de

Weſt-Friſe, que la charge de Stadthouder,

Gouverneur, Capitaine & Amiral-Géné

ral-Héréditaire dans la Maiſon d'Orange,

telle qu'elle lui a été conférée en 1747, &

que le Stadthouder actuel en a pris poſ

ſeſfion en l'année 1766, ſeroit garantie .

mutuellement par tous les Confédérés

comme une loi fondamentale ; les Etats

- Généraux ont trouvé bon & réſolu : qu'il

ſera fait entre les Provinces reſpectives un

engagement commun pour garantir mutuel

lement la charge de Stadthouder, Capitaine

& Amiral-Général Héréditaire, non-ſeu

lement comme une partie eſſentielle de la

conſtitutiez é de la forme de Gouvei ::::::#:

". de chaque Province, mais auſſi comme une

loi fondamentale des VII PRoVINcEs

UNIES, qui, fuivant l'UNIoN d'Utrecht,

forment un Corps d'Etat.

| « Les renforts que doit recevoir le Prince

de Lichtenſtein,écrit-ondeVienne,le23jui
n,

ſont en marche. Outre ceux de la grande

armée, il recevra auſſi pluſieurs bataillons

de la garniſon de Vienne. Un corps de

Turcs menace de paſſer la rivière de Glina,

& de tomber ſur le derrière de l'armée

de ce Général,ou de ſe porter ſur Agram &

Carlſtadt. - L'ennemi a déja mis le feu à

pluſieurs villages de la Croatie. - 15ooo

hommes ſe rendent en diligence dans le
º
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Bannat. — Le Général de Fabris, dans la

Tranſylvanie, a reçu ordre de joindre le

Général de Wartensleben.—Un corps de

16ooo hommes reſtera du côté de Beſ

chania, & on laiſſera une forte garniſen

à Semlin. La garniſon de Péterwaradin ſera

de 2o,ooo hommes. . - - - -

· Il ſe confirme qu'un corpsTurc s'avance

vers Jaſſy. | | 2

Des lettres de Cherſon diſent que l'ara

mée Turque s'approche d'Oczakof. .

L'Archiduc François n'a pas continué

le voyage qu'il s'étoit propoſé. Ii a été au

camp du Prince de Lichtenſtein , & eſt
revenu enſuite à Semlin. ·

Les fières malignes commencent à

régner dans l'armée Autrichienne ; 42o

hommes en ſont morts dans le camp de

Mahadie. . - •

Le Major-Général de Lilien eſt arrivé,

le 4 de ce mois, à Pancſova, où les trou

pes ont commencé le 9 à camper. .

| Un Courrier Ruſſe, accompagné d'un

Officier de l'armée du Prince de Cobonrg,

eſtarrivé,le 6de ce mois,au quartier général

de l'Empereur, avec une lettre de l'Impé

ratrice. Sa Majeſté a eu fur le champ une

longue conférence avec le Maréchal de

Laſey, & le même Courrier a été réex

pédié le lendemain matin.

Nous nous faiſons un devoir de publier

|

，
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la lettre authentique ſuivante, écrite de

Vienne , le 24 juin dernier, & que nous

ſommes autoriſés à faire connoître.

« La manière dont les diverſes Gazettes

ont rendu compte de l'expédition de Jaſſy,

& de la priſe de l'Hoſpodar Prince Ipſi

dandi, eſt tout à la fois contraire à la vé

rité & à la juſtice due à ce Prince, qui a

eu le malheur d'être une des premières

victimes de la guerre. La veille du jour

où le Colonel de Fabris parut devant Jaſſy,

- il avoit battu pour la ſeconde fois & mis en

fuite Ibrahim Pacha, qui s'étant replié ſur

la Ville, ne jugea pas à propos de joindre

ſes forces à celles du Prince ; ce qui auroit

mis ce dernier à même de défendre ſa ré

ſidence en faiſant face à l'ennemi. »

« Au contraire, Ibrahim Pacha ſe re

- fuſant à toutes les inſtances du Prince, ſe

retira vers le Pruth, abandonnant l'Hoſ

podar, auquelil ne reſtoit plus que de très

foibles moyens de défenſe; il n'avoit plus

à ſa diſpoſition que ſes Arnautes, ſur leſ

quels il ne pouvoit pas compter, ainſi que

l'expérience l'a prouvé, avec un corps

d'environ 9oo Turcs, qui, non - ſeule

ment, refusèrent de lui obéir, mais qui ſe

mutinèrent, ſe montrant déterminés à la

fuite. Dans cette extrémité, le Prince n'a-

voit d'autre reſſource que de fuir lui

même : il le fit ; mais les Huſſards Autri
/

-

- . -
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chiens lui ayant coupé la retraite, & l'ayant

environné de forces beaucoup ſupérieures

aux ſiennes, il ſe vit réduit à la triſte né

ceſſité de ſe rendre en cédant à la force, &

après avoir eſſuyé pluſieurs coups de fuſils,

dont ſes habits§ percés, & des morts

à ſes côtés. »

« Tous les ſoupçons qu'on a cherché à

répandre ſur la fidélité du Prince, ſont

autant de calomnies inventées par la ma

lignité; & c'eſt par une ſuite de cette fauſ.

· feté, qu'on a ſuppoſé qu'il avoit écrit à S. T|

- A. M. le Prince de Kaunitz, pour le prier

de s'intéreſſer auprès de la Porte en faveur

de ſa famille. Une ſimple expoſition des

faits ſuffit pour juſtifier ſa conduite ; ſa

confiance & les longs ſervices qu'il a ren

dus à la Porte , le feront triompher des

efforts de ſes ennemis, qui mettent à pro-_-

fit le malheur des circonſtances pour ſe

livrer à la haine qu'ils lui portent. »

« J'ai cru devoir à la vérité & à la juſ.

· tice, comme témoin oculaire, de rendre

ce compte au§, &c. &c. »

P. S. Nous recevons à l'inſtant le ſup

plément officiel à la Gazette de Vienne, du

25 juin, & chargé, comme à l'ordinaire,

de faits minutieux, à l'exception du der

nier, que l'on rapporte en ces termes dans

ce Bulletin. , . -

| Par un rapport du Feld-Maréchal - Lieutenant



· de Fabris, du 17 de ce mois, on apprend que le

#

Co'on l Horwath, poſté à Adſchud, inſtruit que

l'ennemi avoit deſſein, le 5 ou le 6 de ce mois, d'en

lever notre garniſon de Fockſan, ce Colonel dé

tacha tout de ſuite le Major Lajos des Szecklers,

avec deux diviſions d'infanterie, 5o Arquebuſiers,

un eſcadron d'Huſſards, & 4 canens de trois livres

de balle , avec l'ordre de tomber ſur les Turcs

& de les prendre à dos. · •

Un défilé fort étroit, que la troupe du Major

Lajos eut à paſſer au milieu des vignobles entre

coupés de chemins de traverſe, retarda ſa marche,

de façon que pour n'être pas pris à dos par l'en

nemi, il fit replier une diviſion d'infanterie avec

toute ſa cavalerie & deux canons, par le défilé vers

la plaine, les plaça de manière que l'infan

terie avoit à l'aile droite & en dos des vignobles,

& que la cavalerie forma l'aile gauche.

Dans le moment qu'il avoit pris cette poſition,

- l'ennemi ſortit, avec toute ſa cavalerie, d'une

embuſcade, & forma ainſi l'attaque de front.

Les Turcs ayant laiſſé approcher le Capitaine

| Beaurepart à la tête de la diviſion d'infanteriejuſ

qu'à la portée du canon, le repouſsèrent d'abord

par un feu vif qu'ils firent ſur lui, & ſe formèrent

enſuite en demi-lune, pour attaquer le flanc gau

· che de la diviſion, qui, faiſant le quarré, repouſſa

à diverſes fois leur attaque , avança ſur eux

ſous un feu continuel, &, ſoutenue enſuite par la

cavalerie, les mit enfin en déroute.

· Pendant cette affaire, le poſte de Fockſan,

compoſé d'Arquebuſiers, d'Huſſards& de Volon

taires, fut attaqué avec tant de violence par l'en

nemi, que pluſieurs Arquebuſiers & Volontaires

furent tués & la plupart diſperſés. Mais les Huſ

ſards, commandés par le premier Lieutenant#
ayant trouvé moyen de ſe replier & de ſe joindre

en bon ordre au détachement qui arriva à leur
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ſecours, on attaqua d'abord le ſlanc droit de l'en

nemi par un feu de canon & de mouſqueterie ſi

vif, que l'ennemi ſe ſauva en déſordre.

Nous comptons 14 Arquebuſiers de diſperſés&

1oo Volontaires, qui, s'étant retirés dans les vigno

bles, auront pu rejoindre leur Corps.

, Suivant les avis du Colonel Horwath, l'ennemi

a eu dans cette affaire 2oo morts & 3oo bleſſés.

Les Arquebuſiers& les Fantaſſins de la Compa

gnie du Capitaine Zill ch, lui ont pris deux dra

peaux & fait un priſonnier.

| Peu après cette dernière affaire, l'ennemi a été

renforcé de Braila ainſi que de la Valaquie, de

8ooo hommes & de 8 canons, ce qui a porté le :

Colonel Horwath à changer de diſpoſition, & à

ſe relever , le 1 1 , près de Petruskan , à 4 lieues

d'Adſchud, pour être à portée de former ſes diſ

oſitions d'après les mouvemens que feroient les

† vers la Valaquie ou la Moldavie. Pendant :

le rapport que le Colonel Horwath fit de cette -

affaire, le 12, de ſon camp de Petruskan , 3 à 4

mille Turcs vinrent occuper un camp près de

Fockſan , le Prince Valaque : Maurojeny ayant . .

beaucoup à cœur la conſervation de cette place,

qui lui ſert à entretenir la communication entre les

Villes de Buccareſt, de Braila, de Gallaz &deJaſſy.

- ERRATA pour le Numéro 27.

· Ajoutez à la fin de la lettre qui ſe trouve

page 4o , ſur les ſceaux , monogrammes , di- .

plomes, &c. - - -

· J'ai l'honneur d'être, &os
•• - DEsMAREsTz,

Ancien Préſident de l'Election de Senlis.

, ERRA TA pour le Numéro 26. .

En annonçant la Poudre de M. Faynard, page

182, au lieu de, il y a des boîtes de deux priſes,

liſezdesboîtes de deuxprix, de 1a liv. & de 24 liv.



«====se*=»

M E R C U R E

D E F R A N C E.

SA M E D I 19 JU I LLET 1788.

.

P 1 È c E s F U G 1T 1 v E s

- , EN VE RS ET EN PROS E.

· É P I T R E

"vé

A M. MARcHANT , Auteur d'un Poéme

· ſur F É N É L o N (1).

J'Ai lu tes vers; & leur noble harmonie

Sans l'étonner, a flatté ma raiſon ;

Tu ſais, ami, pour chanter Fénélon,

| | Aux traits de l'ame unir ceux du génie.

Ah ! ton Héros conduiſoit ton crayon ,

Quand tu peignois ſa vertueuſe hiſtoire ;

| Et déjà même au Temple de Mémoire,

#.

- (1) Se trouve à Paris, chez Royez , Libraire , quai des

Auguſtins ; & chez les Marchands de Nouveautés,

N°. 29. 19 Juillet 1788. E
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Auprès du ſien gravant auſſi ton nom,

La Renommée a publié ta gloire.

· MAIs , cher ami, lorſque la main du Temps -

, Sème de fleurs ta naiſſante carrière,

Quand le Plaiſir, de ſon aile légère )

Vient embellir les jours de ton printemps,

Et que le Dieu qu'on adore à Cythère,

Par ſes faveurs, a des droits à tes chants,

Comme un Caton, ta morale eſt auſtère ;

A la Vertu tu cours offrir l'encens

Qu'en ſouriant t'a demandé Glycère. -

Eh ! quel empire as-tu donc ſur tes ſens ?

Quoi! pas une Hymne encor pour ta Bergère I ,

Ton œil ſait bien exprimer le déſir ;

Mais ton eſprit juſqu'à tel point s'abuſe ,

Que lorſqu'il faut nous parler du plaiſir,

A ce portrait ton pinceau ſe refuſe. -

Ah ! laiſſe-moi diſſiper ton erreur.

Pour mériter & la gloire & l'honneur,

Tu fis ſonner la trompette héroïque,

Et dédaignant un triomphe érotique,

Tu pris l'épine & tu laiſſas la fleur ; -

Maistes beaux vers ſont l'œuvre d'un beau ſonges

Et tu dormois loin de la volupté ; -

Va, mon ami, la gloire eſt un menſonge,

Et le plaiſir une réalité. -

S1, comme à toi, la Nature en Partages

M'avoit donné l'eſprit & les talens,
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Si j'avois ſu moduler pour ton Sage

Sur un luth d'or tes ſublimes actens,

Ainſi que toi, j'aurois vu ce grand homme,

Près de Louis, défendre avec ardeur

Les droits du Peuple & l'Egliſe de Rome.

PoUR aſſurer aux François le bonheur,

Je l'aurois vu, digne rival d'Homère 9

Donnant des Loix au ſang de nos Bourbons,

Dans l'art d'aimer & dans celui de plaire,

Lui prodiguer les plus ſages leçons ;

Alors, des maux du fils du Roi d'Itaque ,

Je t'aurois fait un récit ébauché ;

Epris enſuite autant que Télémaque,

Ghez Calypſo j'aurois au moins couché. .

Et quelle nuit !... J'aurois vu la Déeſſe -

Al'étranger lancer un doux ſouris,

Un doux regard où ſe peint la tendreſſe ;

Et déployant ſa grace enchantereſſe,

Lui dire ... hélas! je vaux bien Eucharis.

MAIs je m'arrête, & crois déjà t'entendre

A mes avis répondre avec aigreur :

» La raiſon brille à côté de l'erreur ;

» Du Roſſignel, l'accent flexible & tendre

» Meurt dans les airs, quand l'Aigle menaçant

» A ſon bémol marie un cri perçant :

» Ainſi celui qui prêche la ſageſſe,

» Doit au plaiſir refuſer des autels :

» On chante mal l'honneur & ſa Maîtreſſe cr,

F 2
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MAis ton ouvrage eſt fait pour des mortels,Et leur vertu, c'eſt l'amoureuſe ivreſſe; •

Elle doit plaire aux yeux des immortels ;

Ils ont fait l'homme, ami, pour la tendreſſe ;

En inſtruiſant il faut parler au cœur.

Ainſi, VERNET , ton pinceau créatcur,

D'un ciel noirci, lançant l'affreux orage

Sur le vaiſſeau prêt à faire naufrage,

sait quelquefois peindre un père adoré,

Qui, l'œil en pleurs, veut, d'une main tremblante,

Sauver des flots le corps défiguré

De ſon enfant, de ſa fille expirante.

La vague s'ouvre ; ils ont péri tous deux.

UN peu plus loin s'offre un couple amoureux,

Qui, mépriſant la foudre & la tempête,

Par l'amour ſeul, oſe ſe croire heureux,

Si le carreau qui roule ſur ſa tête,

D'un même coup ſerre & briſe ſes nœuds.

Le Ciel eſt ſourd à ſes timides vœux.

p'un mât rompu ſe détache un cordage ;

" Les deux Atmans s'entrelacent cncor ; -

Unis enſemble, ils vont braver la Inort :

Sur un débris ils tentent le voyage ;

Du doigt l'Amour leur montre le rivage,

Et c'eſt l'Amour qui les conduit au bord.

Que leur bonheur me ſéduit & m'enchante !

J'ai plaint le père, & tremblé pour l'Amante.

Pour mºi le Dieu rallumant ſon flambcau,

M'a fait chérir le Peintre & le tableau.
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A ton exemple, amitié paternelle,

Je ſouſcrirai, j'aimerai mon enfant ; - -

Et comme toi, ſublime & tendre Amant, ,

Je ferai tout pour l'Amour & ma Belle.

DE la vertu, le ſentier tortueux

Offre par-tout & la ronce & l'épinc.

De loin en loin, place ſur la colline _ *

Quelques bouquets, ils fixeront mes yeux ;

Pour les avoir, devenu courageux,

Au haut du mont je gravirai fans peine ;

En les cueillant j'aurai repris haleine,

Et ſans effort je ſerai vertueux. .

MAIs trop long-temps mon Apollon m'inſpire ;

C'en eſt aſſez, plus de guerre entre nous :

Et déſormais, ivre d'un beau délire ,

Prenant un ton moins ſublime & plus doux,

Du Dieu des cœurs fais-nous chérir l'empire.

DE l'Amitié ſuis encor le conſeil ;

Laiſſe un inſtant repoſer la trompette »

Et de l'Amour, hâtant le doux réveil,

Emprunte-lui ſes couleurs, ſa palette.

Lors, à ſes pieds, avec lui badinant,

Peins une Muſe aimable autant que belle,

Qui, d'Erato, pinçant le luth galant,

Vient tour à tour dans ce cercle brillant (1)

(1) Getse Epître a été lue dans une Société Littéraire

que Madame Du....ne charme quelquefois par la lecture

de ſes Ouvrages.

E 3
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Lire ou chanter ces vers que l'Immortelle

Dicta ſans doute à ſa plus chère enfant.

Peins ſon œil vif & ſon ſouris touchant ;

Peins le déſir qu'a de porter ſa chaîne

L'heureux mortel qui la voit ou l'entend.

Mais parle au moins, parle de notre peine,

Quand elle garde un ſilence affligeant ;

Et l'on dira pour célébrer Du. .. ne,

Il faut avoir tout l'eſprit de Marchant.

»

Pour moiſſonner des lauriers au Parnaſſe,

·Il t'a ſuffi de chanter Fénélon ;

Il eſt encor des fleurs ſur l'Hélicon.

Le cœur rempli de la plus noble audace,

Cours les cueillir , place-les ſur ton front :

Mais pour avoir cette double couronne,

Il faut, ami, célébrer la Beauté;

Car c'eſt toujours la Beauté qui la donne.

Ainſi jadis, ſur ce bord enchanté,

Jaloux de voir ſa gloire univerſelle ,

Le Chantre heureux du plus grand de nos Rois,

Pour l'obtenir, baiſſant un peu la voix,

Près de Henri conduiſit la Pucelie.

" ( Par M. Mjen Du Luc. )

«#»
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E N v o 1 D E R o s E s

A Madame la comteſſe D E V * 3 *,

Cossotiz vous de n'exiſter qu'un jour,

Roſes, ce jour vaut la plus longue vie.

Vivre & mourir ſur le ſein de Lesbie,

C'eſt l'éternité pour l'amour.

( Par M. des Robardieres.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Buiſſon , celui

de l'Énigme eſt la Critique ; celui du Logc

griphe eſt Sangle , où l'on trouve Angle,

Ane. - -

* .

-

C H A R A D E.

C'esr un des élémens qui produit mon premier ;

Dans un ſecond s'étend & ſ perd mon dernier 5

Dans un troiſième eſt mon cntier.

( Par M. Allard Hurel de Verneuil.)

' F 4
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É N I G M E.

Loasov, du chaos ténébreux

L'Éternel eut tiré le Monde,

Je pris ma place dans les Cieux ;

Et bientôt, d'une main féconde

Qui régit encor l'Univers,

' J'embraſſai la Nature entière ;

J'éclairai les mortels des traits de ma lumière ;

J'enchaînai tous les cœurs par mes charmes divers.

ATu vois donc quel eſt ma puiſſance ?

Connois auſſi teus les biens que je fais.

Je protège les Arts, je fixe l'abondance ;

Et j'offre en tous les temps le bonheur & la paix

Veux-tu d'autres allégories ?

Mère de deux filles chéries,

J'exoite les plus doux tranſports ;

Et par de ſublimes accords,

Je parle aux ames attendries :

Enfin, par moi la porte des Enfers

S'ouvrit au Chantre de là Thrace ;

Autrefois je dictai les vers

Du Taſſe, de Milton, de Virgile & d'Horace ;

J'aaimai les rochers, ſous les doigts d'Amphion ;

J'enflammai le divin Homère ;

Je prêtai mcs chants à Voltaire,

Et je montai le luth d'Anacréon.

( Par M. L. .. D. M. C. M. des

1 Dragons de la Rochefoucauli.)

!
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L o G o G R I P H E.

JE ſuis un jeu cruel , affreux & ſanguinaire,

Et je ne ſuis qu'un jeu d'enfant.

Que cela te ſuffiſe, Elvire, en ce moment ;

Du jaloux Logogryphe, à l'Enigme contraire ,

Ainſi le veut l'impérieuſe Loi. . \

Si tu veux bien chercher, tu trouveras en mei

Ce qu'un Cenſeur ſévère, un fâcheux Journaliſte,

Souvent par un ſeul mot excitent ſans raiſon ;

Ce qu'on fait ennuyé d'une morale triſte ;

Le ſoin du Jardinier émondant le bouton ;

Ce qui dans une Belle a le droit de ſéduire ,

Et qu'Elvire ſur-tout a ſouple & fait autour ;

Deux choſes qu'à regret l'on quitte chaque jour 3

Ce qu'à plus d'un Auteur fait porter la ſatire : º

Enfin. mais ces détails ſont plus que ſuffiſans ;

, Le babil eſt permis, mais ce n'eſt qu'aux Amans.

( Par M. des Robardieres. )

«#>

E 5
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amum-smcºmmemmers-n-mum

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L E V E R G E R , Poëme, par M. DE

FoNTANi s. A Paris , chez Prault , Im

primeur du Roi, quai des Auguſtins , à

l'Immortalité.

C E T Ouvrage mérite particulièrement

l'atte rion des ， mateurs de la haute Poéſie.

Il eſt la Production d'un talent qui, dès

ſa naiſſance , a été regardé par les Juges

de l'Art comme leur plu belle eſpérance,

& qui al rs brillant de ſes promeſſes, ſe

montre aujourd'hui riche de ſa maturité.

Le ſujet eſt un de ceux où la Poéſie trouve

encore l'occaſiçn trop rare ou trop négli

gée de reſſaiſir ton caractère antique.

Ce double intérêt que préſente ce nou

veau Poëme, peut être le motif de quelques

réflexiºns qui ne lui ſont peint étrangères.

Le talent a ſes époques , l'Amateur des

Arts ſe plair à les obſerver. C'eſt une choſe

· remarquable que les premiers vers de M.

de F n mes offrirent le carnétère d'un goût

· perfectionné, heureux pr ſ ge ſur leouel

les Conn iſſeor onr raiſon de compter

toujours. L'art de la compoſition s'acquiert.
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'eſt donc ſur leur manière qu'il faut juger

les jeunes Ecrivains : une manière franche,

forte & neuve, a paru celle de M. de Fon

tanes. L'expérience, un goût naturel éclai

rent à la fin ſur l'ordre & le plan des Ou

vrages : c'eſt l'époque où M. de Fontanes

cſt parvenu.

Quels ſujets plus dignes d'exercer un

talent tel que celui dont je viens d'indi

quer le caractère , que ces ſujets toujours

· vierges , où l'imagination du Poëte devient

néceſſairement plus véridique & plus au

guſte , parce qu'elle n'eſt plus que la re

préſentation de la Nature : Les Anciens,

plus près que nous de ce modèle éternel

des Beaux Arts, y reviennent touiours dans

leurs Ouvrages , & pour ne parler ici que

du ſujer qui nous occupe , voyez la Muſe

Guerrière enrichir d'un Verger l heureux

· Alcinoiis , voyez la Muſe Géorgique ſe

plaire dans le Verger du vieillard du Ga

lèſe. Auſſi on peut appliquer à ce ſujct le

vers d'un grand Poëte de nos jours :

Il inſpiroit Virgile , il ſéduiſoit Homère.

Une dernière obſervation que je me per

· mertrai a ant d'axaminer le Poëmc de M.

de F ntanes , eſt encore à ſon avanrage-^

De ºuis quelques anrées, qu lqtes jeunes

Poëres , M. de Fontanes à leur tête , re

viennent aux principes qui olar dirigé les

Maitres ; ils ont abandonné les déclama

F G -

:
-
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tions en forme d'Epîtres & de Diſcours, oû

le faux talent ſe flattoit de prendre l'allure

du génie. Un goût plus ſain paroît les éclai

rer ſur ces figures forcées que la médio

crité prit longtemps pour de la chaleur ,

ſur les expreſlions bourſoufflées qu'elle pre

noit pour de l'énergie. L'art des vers me

ſe borne plus, dans les compoſitions des

jeunes Poëtes, à ces formes communes qui

favoriſent la pareſſe & l'impuiſſance. On

cherche les ſecrets du ſtyle, les effets d'une

harmonie plus ſavante, & les hardieſſes de

, l'expreſſion qui rajeuniſſent la penſée ſans

encourir les reproches du goût. Il faut le

dire, deux Poëtes, dans ces derniers temps,

M. de St-Lambert & M. l'Abbé de Lille ,

ont contribué beaucoup à renouveler ces

études ſévères dont l'art des vers a plus

beſoin que jamais. -

M. de Fontanes explique dans un Avant

Propos ſes principes ſur les Jardins. Il y

montre, comme dans ſon Poëme, » ſon

» peu de goût pour les Parcs Anglois, avec

» d'autant plus de liberté, que ceux qu'il

» a vus en Angleterre même lui ont peut

» être donné le droit d'avoir un avis ſur

» cette matière º. Il ajoute : » Au reſte ,

» quelque parti qu'on prenne entre les

» Parcs§ & les Parcs François, en

» tre Kent & le Nôtre, le Verger ſubſiſtera

» toujours ; c'eſt le Jardin néceſſaire, utile

& vraiment agréable, quoiqu'il ſoit le

plus commun. On a fort bien obſervé
3>
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» dans un Ouvrage ( 1 ) plein d'imagina

» tion & de charme, que les plus douces

» jouiſſances ſont toujours celles que la

» Nature a miſes à la portée de tous les

» hommes «. C'eft donc le Verger qu'a

voulu peindre M. de Fontanes , & dans

ſon ſujet il a eu pour but de tracer, comme

il le dit lui-même , . -

- s "

Le Jardin du Berger, du Poëte & du Sage.

On va voir que ſon but eſt rempli.

L'Auteur, dans un morceau ſur le choix

" des ſites, caractériſe les environs dè Paris ,

& il ajoute une réflexion qui eſt à la fois

un ſentiment & un conſeil.

- Que ces lieux me plairoient ! mais des Grands les

habitent. -

Le Sage, avcc reſpect, doit s'écarter loin d'eux ;

Et ſi j'en crois les vers de ce Poëte heureux,

Qu'on relit à tout âge, & qu'on cite à toute heure,

Jc ne bâtirai point autour de leur demeure.

Voilà pour le Sage. La Neuſtrie, l'Oc

| citanie, les bords de la Loire ſont les lieux

où il appelle les amis de la Nature. Enfin

(1) Cet Ouvrage dont parle M. de Fontanes ,
eſt de M.§ de Saint-Pierre , comme on

l'apprend par une Note de cet Avant-Propos , où

l'Auteur rend un noble tribut d'admiration aux

Etudes de la Nature.
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il n'oublie point ce qui plaît au Poëte, les

champs où d'anriques monumens retracent

des ſouvenirs , & le Poitou, ſa patrie, lui

en offre des exemples. -

Même dans ma patrie il eſt quelque beauté ;

Le fameux la Trimouille y reçut la naiſſance ;

L'amour y règne encore ainſi que la vaillance ;

Le château qu'habita la jeune d'Aubigné,

Du plus charmant vallon s'élève environné ;

Et je n'oublierai point cette cité voiſine,

Où du haut de ſa tour gémiſſoit Méleuſine. |
-"，

Mais il eſt un ſéjour qu'aucun des plus !

beaux tites ne peut remplacer. Voyez par

quel ſentiment aimable le Poëte veut vous

y fixer. -

C'eſt le ſéjour témoin des jeux du premier âge,

Que pour ſes derniers ans il eſt doux d'embellir ;

C'eſt près de non berceau que je voudrois vieillir.

Ce dernier v.rs eſt un de ceux qu'on

n'o bl e p int ; & c ,mme il eſt heure x

de d aner a des précepres ces acceſſoires

tou,hans d nt le genre dd cti q e ſemble

moins t ſ eprbl : que tour autre !

- Le grand arr dont Virgile eſt le Maître ,

cet arr de rompre l' niformité des leçons

par de riches dé ai's qui ne l ur ſoient p int

étro ers, va ſe manifeſter i, i avec un

écl ir peu comm n º 1. de Fontanes re

communde la régularité des plants, & leur

palita5c• -

-

".
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L'ordre convient toujours à nos foibles travaux.

Tout à coup le plus bel élan de la verve

poétique produit un m gnifique cont ſ'e.

Il s'agit d'oppoſer aux vains efforts de l'Art

imitateur les impoſantes créations de la

Nature.

Trop vaine ambition ! ah ! peut-être comme eux

J'admire la Nature en ſes ſublimes jeux.'

Mais ſi je veux jouir de ſes grandes images, -

Je m'écarte je cours au fond des lieux ſauvages

- Alpes, & vous , Jura, je revºens vous chercher !

Sapins du Mont-Envers puiſſiez-vous me cacher !

- Dans cet antre azuré que la glace environne,

Qu'entends-je ? l'Arvéron bondit, tombe & bouil

*. lonne , - -

Rejaillit & retombe, & nena-e à jamais

Ceux qui tentent l'abord de ces âpres ſommets.

Plus haût 'ag'e a ſon nid, l'éclair luit, les vents

grondsnt,

Les tonnerres lointains ſourdement ſe répondent.

L'orgueil de ces grands ments, leurs immenſes

- contours,

Cent ſiècles qu'ils ont vu paſſer comme des jours,

De l'homme humilié terraſſent l'impuiſſarcc ;

C'eſt là qu'il rêve, adore , ou frémit e ſil.nce :

Er lorſqu'abandonnaºt ces infor mes beautés,

Qui rerouſſenr bie-tôt les y , x ére var tºs,

J'e-trevºs ces vallons, ces be x ' cux ( ti r ſ ire,

Un charme que Saint-Preux n'a pu uiémc décrire ;

J
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Quand de l'heureux Léman je découvris les Mots,

Oui, je crus, qu'échappé des débris du chaos,

L'Univers tout à coup naiſſant à la lumière,

M'étaloit ſa jeuneſſe & ſa beauté première.

O véritable Poéſie ! quelle compoſition

ſagement hardie ! Sans doute l'effet de ces

beautés eſt généralement ſenti ; cependant

qu'il me ſoit permis de m'arrêter un inſ

tant à les détailler. Et d'abord remarquez

cette perfection du goût dans un jeune

Poëte, qui, dans tout le cours d'un mor

ceau où l'imagination ayant à peindre les

formes variées de la Nature, paroît devoir

prendre la meſure de cet immenſe coloſſe ,

· ne ſe permet pas une ſeule image gigan

- teſque, un ſeul ſentiment exagéré, & qui ,

ſemblable à ſon modèle , laiſſe entrevoir

un ordre ſecret dans cette irrégularité de ſes

peintures. Enfin, s'il s'agit de la verſifica

tion, quel connoiſſeur n'admirera point

ces formes de la phraſe poétique, ces ſuſ

enſions adroites de la meſure, ces dou

§ effets des mouvemens & des ſons qui

produiſent une harmonie parfaitement imi

tative, & cet enchaînement périodique des

vers, qui fait de la diction comme un tiſſu

auquel on ne peut rien ôter, rien ajouter ?

On n'attend point de moi que je faſſe

dans cet article l'extrait ſuivi & néceſſai

rement fatigant de tout ce Poëme, qu'il

faut lire en entier : mais avant de citer
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encore quelques morceaux qu'un Journal

tel que celut - ci aime à recueillir, je vais

faire voir avec quelle adreſſe & quelbon

heur M. de Fontanes ſurmonte la difficulté

des tranſitions, cet écueil toujours renaiſ

ſant du Poëme didactique & deſcriptif Le

Poëte veut parler en paſſant de l'abeille,

dont on ne peut pas parler long temps après

Virgile. Il vient de peindre les fleurs qui

ſe plaiſent dans le Verger. Les fleurs ſont

le† de l'abeille ; les vers de l'Auteur

- ſavent l'y conduire.

-- Ces fleurs même, ces fieurs, charme de notre afile,

· Ne frappent point les yeux d'un éclat inutile ;

A l'entour un eſſaim bourdonne ſourdement :

C'eſt là que, pénétré d'un double enchantement,

A : Vous liſez au doux bruit de la ruche agitée,

Ces vers plus donx encore où gémit Ariſtée ;

· C'eſt là qu'on rit parfois, Réaumur à la main,

Des aimables erreurs du Poëte Romain.

•>

Un des caractères, du grand talent eſt

d'enrichir d'acceſſoires nouveaux, des ſu

jets où l'on eſt preſque toujours devancé

par l'imagination du Lecteur. M. de Fon

tanes en offre des exemples. Il a parlé des

terreins où l'eau décèle ſon lit. La Cîterne

eſt ce qu'il va peindre. -Voici comme il

embellit ce détail aride. -

Muſe, tranſportc-moi chez l'Arabe indompté !

Fais-moi voir ſous lcs feux d un éternel été,

- *
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Dans le fond du déſert, ces hordes vagabondes,

Qui recherchent de loin les Cîternes profondes ;

Peints les joyeux tranſports : montre-moi les cha

meallX , -

· Et courbant leurs genoux , & poſant leurs far

deaux : -

Rappelle-moi les mœurs de ces temps poétiques,

Où les filles des Rois, dans les ſources publiques,

Venoient blanchir le lin, la toiſon des agneaux,

Elles-mêmes puiſoient les ſalutaires eaux,

Ou couroient quelquefois, d'une main bienfai

ſante,

Offrir à l'étranger l'urne rafraîchiſſante.

L'étranger admiroit leur beauté , leur douceur,

Et béniſſoit la main propice au voyageur.

Je ne quitterai point le morceau des ,

Eaux, ſans citer les vers ſur le Ruiſſeau,

dont les derniers offrent une ſenſation par

· faitement ſaiſie. -

.4>

Un ruiſſeau doit ſuffire au ſéjour des Bergers.

Suivez-le, il vous invite ; à vos yeux il retrace

Les bords de Blanduſie où méditoit Horace.

Oui, le frais Sperchius avoit moins de clarté ;

Ici la rêverie attend l'homme enchanté : -

Il s'arrête, il s'aſſicd, repoſe, & ſur la rive

Dans un vague abandon flotte l'ame penſive. •

C'eft avec raiſon qu'on a dit ,

·Uniſſez tous les tons pour plaire à tous les goûts.
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M. de Fontanes ſait préſenter dans ſes

vers la grace à côté de la force. On connoît

déjà quelques peintures de la Roſe.

Eh ! qui peut refuſer un hommage à la Roſe ?

L'Auteur du Verger l'a décrite-d'une ma

nière qui lui eft propre. Le Lecteur nous

ſaura gré de rapporter ces vers pleins de

grace & de charme.

Et ſur-tout que la Roſe, embaumant ce ſentier,

Brille comme le teint de la Vierge ingénue,

- Que fait rougir l'amour d'une fiamme inconnue.

Ces tréſors pour vous ſeuls ne doivent pas fleurir ;

A la jeune Bergère on aime à les offrir ;

Elle rend un fourire : hélas ! belle Roſière,

· D'autres amis des mœurs doteront ta chaumière ;

Mes préſens ne ſont point une ferme, un troupeau,

Mais je puis d'une Roſe embellir ton chapeau.

Les épiſodes répandent ſur le Poëme

didactique l'agrément & l'intérêt, ſans leſ

quels l'auſtère mérite de l'utilité eſt ſans

effet dans tout Ouvrage en vers. L'art eſt

de les proportionner à l'étendue du Poëme,

de les amener naturellement, & de leur

donner la phyſionomie du ſujet. Ces qua

lités ſe trouvent dans une Fable Ecoſſoiſe

ſur le Rouge-gorge & un Enfant. Le Poëte,

qui conſeille d'aimer les oiſeaux, qui in

vite à les nourrir dans les jours de froi

dure, fortifie ſon précepte d'un exemple,
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en même temps qu'il embellit ſon Ouvrage

d'un morceau charmant, dont l'idée tou

chante & l'excellente narration nous con

damnent à l'uniformité des éloges. La voici :

Jadis fut un Enfant, qui, dans un bois prochain,

Voyant le Rouge-gorge affligé par la faim,

Accueillit ſa misère en des temps de froidure ;

Tous deux ils partageoient la même nourriture,

Et tous les jours l'oiſeau viſitoit ſon ami.

Mais ce bonheur fut court ; un beau-père ennemi,

Au fond de la forêt, d'une main criminelle

Egorgea cet Enfant remis ſous ſa tutelie. - sº -

L'Oiſeau, qui du taillis parcouroit l'épaiſſeur,

Reconnut dans ſon vol ſon jeune bienfaiteur ;

Triſte alors, & couvrant les dépouilles chéries,

Et de mouſſe ſéchée & de feuilles flétries, --

· A l'aide de ſon bcc il leur fit un tombeau. -

Dès ce jour, l'Ecoſſois, au ſortir du berceau,

Nourrit la pauvreté du Rouge-gorge aimable.

Soyons Enfans auſſi : c'eſt le but de ma Fable.

Dans les citations que je viens d'offrir

au Lecteur , on a pu ſaiſir la marche de

l'Ouvrage. Mais les bornes de ce Journal

ne m'ont pas permis de parler de pluſieurs

détails qui, dans le Poëme, forment, en

s'uniſſant , la perfection de l'enſemble, tels

'que le Potager, l'Eſpalier, la Grotte, les

rbres, la Récolte des fruits, & le Cadran

\laire, morceaux qui tous ont leurs beau

tél particulières. Cependant il me ſemble
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qu'il manqueroit quelque choſe à l'idée

que j'ai voulu donner de cet Ouvrage, &

au plaiſir qui m'entraîne à citer de ſi beaux

vers, ſi j'oubliois ceux-ci, où l'Auteur pré

ſente en groupe les vues propres au Verger.

Daignez, aux habitans de la ferme voiſine,

Accorder un chemin à l'abri des chaleurs.

Que les jeunes enfans croiſſent parmi vos fleurs !

Près de vous, loin de vous, l'œil charmé ſe pro

mène :
- -

Contemplez ces lointains, ces côteaux, cette plaine.

Quand Avril reparoît, quand le jour renaiſſant

- se gliſſe à travers l'ombre, & l'efface en croiſſant,

La féconde Géniſſe abandonne l'étable,

Mugit, & du hameau, nourrice inépuiſable,

Broutant juſqu'à la nuit un gazon ranimé,

•Groſſit le doux tréſor de ſon lait parfumé.

L'œil la ſuit dans ces bois, dans ce noir labyrinthe,

Où de ſes pieds peſans s'approfondit l'empreinte.

Là ſont des Laboureurs, & dans le gras vallon,

Penchés ſur leur charrue, ils ouvrent un ſillon ;

Tandis que les brebis, qui paiſſent confondues,

Vous préſentent de loin, aux rochers ſuſpendues,

D'un nuage argenté l'immobile blancheur ;

A vos pieds ſe promène un robuſte Faucheur.

L'herbe tombe & s'entaſſe, en monceaux diviſée;

Souvent frémit la faux ſur la pierre aiguiſée.

Peindrois-je dansleschamps les Moiſſonneurs épars,

Les gerbes à grands cris s'élevant ſur les chars, ,

-
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Et les folâtres jeux que la vendange amène ? …

Peut-être ſous vos yeux, d'une marche incertaine,

Deux Amans ſe perdront au fond de la forêt ;

Pardonnez à l'amour, & gardez leur ſecret :

Ce ſont-la vos Vernets, vos Pouſſins, vos Albanes.

Toujours une compoſition également ha

bile , toujours des images intéreſſantes, &

des vers d'une forme ſavante & facile. La

Poéſie deſcriptive peut-elle être plus pitto

reſque que dans ces vers-ci ? -

Tandis que les brebis, qui paiſſent confondues,

Vous préſentent de loin, aux rochers ſuſpendues, -

D'un nuage argenté l'immobile blancheur. -

Quel tableau plus aimable que celui de ce

VerS » -

-

Que les jeunes enfans croiſſent parmi vos fleurs !

Enfin quelle attention heureuſe & pleine

d'art à placer toujours l'homme au milieu

des deſcriptions, dans les derniers vers ſur

les deux Amans qui ſe perdent dans la

forêt.

Voilà bien des éloges. Le moyen de les

affoiblir ſeroit de n'y mêler aucune critique,

J'ai aſſez prouvé que ce n'eſt pas là mon

intention. Je les préſente avec d'autant

plus de confiance, qu'elles ſont déjà ac

,cueillies de l'Auteur lui-même. Heureuſe

ment pour nous deux, elles ſont peu im

pOrtantes. -
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Grace à la mede enfin, Beaujon ou Lucullus, N

seuls ont droit de prétendre à ces Jardins modeſtes

Dont l'éclat flétriroit les ornemens agreſtes.

Dans ces vers, le dont eſt amphibologi

que. Nous ſavons qu'on les a entendus

d'une manière oppoſée à la penſée de

l'Auteur.

- Tandis que promenant les ſoucis avec eux,

De riches poſſeſſeurs languiront immobiles

Dans leurs Parcs, &c.

-- Il y a ici une légère inadvertence. On ne

ſe figure pas des riches qui languiſſent im

mobiles en promenant avec eux les ſoucis.

Enfin, la dernière critique tombe ſur le

- morceau qui termine l'Ouvrage , l'Invita

tion à un repas champêtre. Ce n'eſt pas

qu'il ne ſoit d'une exécution & d'une ima

gination heureuſes ; mais le ton ne m'en

paroît point aſſez champêtre. La couleur

de tout l'Ouvrage devroit s'y reproduire ; &

il y a dans les Invitations faites aux con

vives, une eſpèce de déſunion que l'Auteur

ſaura corriger. En un mot, il falloit peut

être faire plus l'éloge du banquet que des

convives, dont le nom rappelle aſſez le

mérite. Cependant la fin de ce morceau

me ſemble à l'abri de ce reproche. Nous

· la citerons, pour nous hâter de terminer

notre cenſure,
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-

Dc tous les conviés, lcs fleurs ceignent la tête,

Et vous, Marnéſia (1), daignez orner ma fête :

Votre lyre a chanté de ſemblables plaiſirs.

Vos Jardins étendus dans vos heureux loiſirs 2

En ornant le château, nourriſſent l'indigence.

I>ans ces Conſeils nouveaux, ſeul eſpoir de la

France, -

Montrez-vous , défendez les droits du Laboureur ;

Vous chanticz ſes travaux, méditez ſon bonheur.

Bientôt, grace à vos ſoins, à votre aimable Muſe,

Le modeſte Suran égalera Vaucluſe.

De l'art d'orner les champs étendez les leçons ;

Répétez-moi vos vers, j'ai fini mes chanſons.

Le talent des célèbres convives que M. de

Fontanes, dans ſon Souhait poétique, ap

pelle à ſon banquet, eſt caractériſé avec

eaucoup de juſteſſe. M. de Florian, M. de

Parny, M. de Langeac, reçoivent des éloges

qu'on ne peutpas trouver exagérés, & M.de

la Harpe, ainſi que M. Ducis, y ſont mis à

leur rang. Enfin un plus jeune convive,

M. de Flins, eſt préſenté comme une des

(1) M. le Marquis de Marnéſia eſt l'Auteur d'un

Ouvrage intitulé, le Bonheur dans les Campagnes ;

Ouvrage intéreſſant, ſur-tout dans les circonſtances

actuelles. C'eſt à lui qu'on doit encore l'Eſſai ſur

la Nature champêtre, où, comme le dit M. de

Fontanes lui-même , » on doit louer la Poéſie ai

* mable, l'abandon touchant du ſtyle, & le goût

* de la Campagne «.

- eſpérances

-"



-,

- D E F R A N C E. I 3 3

eſpérances de la Poéſie , & doit cette aſſo

ciation autant à ſon talent qu'à l'amitié.

Nous ſaiſiſſons cette occaſion d'annoncer

de ce jeune Poëte un Poëme intitulé, Agar

& Iſmaël, qui multipliera les titres que

d'heureux e§ lui ont donnés. -

I1 réſulte de l'examen du Poëme de M.

de Fontanes, que cet Ouvrage eſt compoſé

avec tout l'art d'un eſprit excellent , &

d'un goût mûri par l'expérience ; que le

talent des vers eſt de nos jours rarement
/ W / 2 -

porté à un ſi haut degré, & qu'on doit tous

attendre d'un jeune Poëte qui réunit tant

de qualités éminentes. On a vu que ſur un

ſujet, riche ſans doute, mais uſé dans quel

ques parties, il a ſu répandre les tréſors

nouveaux d'une imagination variée : c'eſt

dans ces ſortes de ſujets que les connoiſſeurs

doivent tenir compte à l'Auteur & de ce

qu'il dit,& de ce qu'il ſait ne pas dire : enfin

on peut appliquer à ſon Ouvrage cette pen

ſée de ſon Avant-Propos, en changeant le

ſens qu'il lui donne, le Verger ſubſiſtera

toujours. · · · · · ·

On préſume bien que l'Ecrivain à qui

l'on doit le Diſcours préliminaire de la

Traduction en vers de l'Eſſai ſur l'Homme,

ſe montre toujours avec autant d éclar dans

ſes autres morceaux de proſe. Une Note

ſur Ermenonville, & en général ſur les

Jardins Anglois, qu'on trouve à la ſuite

du Verger, eſt d'un raiſonnement vigou
reux, & d'un ſtyle digne des meilleurs l'ros

N°, 29. 19 Juillet 1788 F
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ſateurs. Cette Note où les Jardins d'Erme

nonville ſont fort critiqués, aura ſans doute

beaucoup de contradicteurs. Sans prendre

parti dans cette contrariété d'opinions, j'ob

ſervcrai que l'Auteur ſépare ſon opinion ſur

Ermenonville, de l'eſtime que mérite le Pro

»riétaire. - ' -

· Le Verger cſt détaché des Poéſies de M.

de Fontanes, dont l'impreſſion y eſt annon

çée, & ſera impatiemment attendue.

: ( Cet Article eſt de M. de Boisjolin. )

LE ç o N s de Grammaire ſuivant la mé

· thode # Taºſeaux Analytique, Syn

· thétiqu , & de celui di Mécaniſirie de

- la Grammairé Françoiſè, déſines à ap

· prendre les# de cette Langue par

· le moyen d'an Jeu ; dédiées à Mgr. LE

i DAUPHHN, par M, l'Abbé GAULTIER.

| A Paris , au Cours de Jeux inſtruélifs

· pour la Jeuneſſe , ſous la protection du

• Gouvernement, rue Neuve S. Auguſtin,

N°. 28; 1 Vol. in-8°. Prix, 3 livres ;

" avec les Tableaux & les inſtrumens du

'' Jeu, 15 liv. .

-

' » A meſure que les lumières s'accroiſ

, ſent », dit un des meilleurs eſprits de ce

ſiècle, » les méthodes d'inſtruire ſe perfec

º tionnent, l'eſprit humain ſemble s'a-

# grand & ſes limités ſe réguler , Cette# # ºr，2,ºgº - ºssº - 2 -•»
· · , • -

" ! .8 * • ... | . .. .. !*.

-*
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vérité n'eſt plus conteſtée aujourd'hui que

par les hommes dont le caractère ou le

métier eſt de décrier tout ce qui ſe fait de

bon & d'utile dans un ſiècle auquel ils ſe

vantent , fièrement de ne rien deveir ; ce

qu'ils prouvent très-bien par le mérite de

leurs Ouvrages, & ſur tout par le ſuccès de

leurs déclamations. - r - : · · · · •

- Si toutes ces méthodes nouvelles ſont un

des plus grands abus de l'eſprit philoſo

phique de ce ſiècle, comme l'aſſurent les

perſonnes dont nous parlons, il faudra bien

s'accoutumer à cet abus, car il n'eſt pas au

pouvoir des hommes de l'arrêter. Les lu

- mières tendent ſans ceſſe à ſe, mettre en

équilibre dans toutes les claſſes de la Société;

maisi cet équilibre ne peut s'établir d'une

manière conſtante quc par des procédés

ſimples & faciles. Ce n'eſt donc qu'aveç

le temps, & à force de tâtonnemens & de

combinaiſons, que l'eſprit humain peut ,

dans ces imatières, comme dans toutes les

aiirres, parvenir à la vérité. , ， , , ， a

5 Quelque indifférence, quelqug averſion

même qué puiſſent témoigner pour lesinoui

veaux moyens d'inſtruction, des hommes

qui n'ont pour philoſophie que l'habitude,

& ponr règle de† quo, l'exemple

du pafſé , il faut2 eſpérer que les bon

eſprits continudront à rechercher avec cou

fage, avec conſtance , les moyens propres

àorendra populairçs touttsles vérités qui int

téreſſent le bonheur de l'eſpèce humainc

l- '

- F 2
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- La méthode en général eſt l'art de diri

ger les faculrés de l'eſprit, d'en augmenter,

d'en étendre les forces. C'eſt , en quelque

ſorte, le lévier de l'intelligence. Plus cette

méthode ſe rapproche de la Nature, plus

elle eſt parfaite. Or, comme la Nature, par

une loi invariable que nous ne ſavons pas

toujours remarquer, nous conduit fans

ceſſe des idées ſenſibles, aux idées abſtrai

tes, du connu à l'inconnu , il s'enſuit que

la meilleure méthode eſt celle qui ſe con

forme à cette opération ſecrète, à ce dé

veloppement involontaire de notre raiſon.

Ce n'eſt pas d'après ce principe, il faut

l'avouer, que les Méthodiſtes même les

plus fameux ont compoſé leurs Ouvrages ;

preſque tous , avec le déſir d'applanir les

routes des Sciences & des Arts, n'ont fait

que les embarraſſer de difficultés inſurmon

tables. Ils vouloient aider la Nature, & ne

ſembloient occtipés qu'à en troubler la

marche. Leur eſprit analyſoit, il eft vrai ;

mais les Savans ſont peu attentifs d'ordi

aire à leurs ſenſations , & cette loi de

i§. étoit trop ſimple pour qu'ils puſſent

l'appércevoir. L'Abbé de Condillac eſt le

premier qui l'ait ſaiſie dans toute ſon éten

due, & qui l'ait appliquée au ſyſtême des

connoiſſances humaines. Cette découverte

de notre ſiècle eſt un des plus grands bien

faits de la Philoſophie moderne, & il eſt

impoſſible de calculer juſqu'où ſon influence

peut s'étendre, | | | | | | ' ... . :'
-
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M. l'Abbé Gaultier vient développer

aujourd'hui, par ce grand principe de dé

compoſition & de recompoſitfon, tous les

rapports de la Grammaire. Sa méthode

conſiſte dans un jeu ; & quoique cette

forme ſoit commune à beaucoup de ſyſtêº

mes d'inſtruction , la méthode qu'il pre

poſe nous paroît ſupérieure à toutes celles

qu'on a publiées, parce qu'elle eſt véri

tablement analytiquc. . · · · · ·

| Locke conſeille de faire ſervir les jeux

à l'inſtruction des enfans. » Quelle pitié !

s'écrie à ce ſujet l'Auteur d'Émile, » un

» moyen plus ſûr que tous ceux là, &

' » celui qu'on oublie toujours, eſt le déſir

» d'apprendre «. Mais n'eſt - ce pas leur

donner ce déſir d'apprendre, que de leurpro

poſer l'étude comme une choſe honorable ,

agréable, & divertiſſante par elle - même ? '

( Locke, de l'Educat. des Enfans, S. r ; 1.)

Voilà préciſément ce que Locke croyoit

poſſible , parce que ſon expérience le lui

avoit démontré , & ſans doute quatorze

pages de réflexions & de faits , écrites par

un Philoſophe qui conſacra toute ſa vie

à l'étude de l'homme , & qui renouvcla .

par ſes propres forces l'eſprit humain tout

enticr , méritoient une autre réponſe qu'une

expreſſion de mépris. . - -

| Nous rapporterons ici comme une preuve

inconteſtable de l'utilité de cette forme d'inſ

tinétion, lorſqu'elle eſt employée par un bon

eſprit, le jugenent º Pº， ſur le jeu
* : ' º - 2 * -
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grammatical de M. l'Abbé Gaultier, MM.

les Commiſſaires de l'Académie des Inſcrip

tions & Belles Lettres, chargés de l'examen

de ſa méthode.. · · · · · · ;

»,On ſe défie ordinairement des jeux

• propoſés pour l'inſtruction de la Jeuneſſe

» On craint, avec raiſon, qu'ils ne ten

• dent qu'à tout applair ſous ſes pas, &

• à favoriſer la pareſſe, ſi naturelle à

• l'homme. On ſait de quelle conſéquence

» il eſt ſd'habituer de bonne heure feſprit

» à ſentir des diſicultés, à lutter, à ſe

º roiair contre des obſtacles, à faire des

» efforts pour les vaincre, enfin à n'ac

» quérir des forccs que par un exercice

º un peu pénible , & à n'arriver au repos

# # #le travail. Le jeu propoſé par M.

» , l'Abbé Ganltier, ne traîne pas ces incon

" véniens à ſa ſuite. C'eſt au contraire

» une application continuelle de la prati

» que à la théorie, & cette théorie ne

» s'acquicrt que par une étude graduée &

» ſuivie. Elles s'y prêtent ccnſtamment un

» ſecours mutuel , & ſe fortifient l'une

v l'autre. Pour qu'un Joueur puiſſe ſe

º flatter de quelque ſuccès , il faut, par

» exemple, qu'il ſache imperturbablement

» les déclinaiſons des noms & les quatre

» conjugaiſons des verbes, parce qu'il eſt

· » perpétuellement dans le cas d'en rendre

» compte. Le goût de l'amuſement inſpire

# le déſir d'exercer la mémoire , il oblige

º de ſimplifier, d'analyſer, de claſſer les

* idées ; il fournit les mcyens de former
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le jugement & un ſens droit; il habitue

à révciller & à ſoutenir l'attention. L'in

térêt , l'amour - propre bien ordonné ,

l'émulation, la gloire , la honte , ſont

autant de mobiles qu'il met en action

Tels ſont les effets qui nous paroiſſent

· devoir cn réſulter ; tels ſont auſii en

partie ceux dont nous avons été témoins

· dans une Séance particuliète, où nous

avons vu jouer ſix cnfans de l un & de

l'autre ſexe, de ſept juſqu'à douze ans.

L'ardeur d'un combat auſſi inſtructif

qu'innocent, brilloit dans leurs yeux.

Ces jeunes ames paroiſſoient animées

des ſenrimens , dont nous venons de

parler , la joie éclatoit ſur le viſage du

Joueur, qui avoit réuſſi au g é des Audi

teurs , un peu de confuſion même ne

décourageoit point ceux qui avoient

failli : ſouvent les Joueurs & toute l Aſ

ſembléc étoient égayés par les idées &

par les réponſes de ceux qu'on inter

rogeoit, quelquefois même par les fau

tes qui leur échappoient. Sans nous

étendre davantage, nous pouvons dire,

& d'après cet eſſai , & plus encore d'après

notre examen , que la méthode de M.

l'Abbé Gaultier nous paroît auſſi utile

qu'Ingénieuſe , ſur - tout ſi un certain

nombre d'enfans ſe trouvent réunis pour

le jeu grammatical qu'il propoſe (1) «.

(1) M. l'Abbé Gaultier, perſuadé qu'il ne pou

| - F 4

-



r4o K4 p R C U R E

Les trois premiers Chapitres de ces

Leçons de Grammaire, que l'Auteur appelle

Inſtruction préliminaire, ont pour objet de

donner aux pères de famille & aux JHſti

tuteurs les moyens propres à préparer

l'efprit des enfans à la connoiſſance de la

Grammaire. 1°. En leur faiſant connoître

ce que c'eſt qu'un mot ; 2°. cn les exer

çant à faire l'énumération d'un aſſemblage

quelconque de mots , & à les diſtinguer

les uns des autres par les différenres idées

que chacun d'eux exprime ; 3°. en leur

apprenant à ranger tous les mots d'une

Langue en trois claſſes principales , ſavoir, -

'om , V erbe , Particule. - -

Quelques perfonnes qui ne connoiſſent

que des méthodes peu philoſophiques,

pourroient ne pas approuver cette diviſion

en trois parties eſſentielles du Diſcours :

cependant l'Aureur n'a fait que ſuivre le

ſentiment de pluſieurs Grammairiens célè

bres , il paroît même que cette diviſion

n'appartient pa• aux Modernes, ainſi que

l'a remarqué M. de Rochefort, l'un de

MM. les Commiſſaires.

Pour aider encore plus l'intelligence des

enfans, M. l'Abbé Gaultier fait uſage avec

|

· voit rendre ſa méthode plus généralement & plus

conſºamiment utile , qu'en adoptant le moyen de

réunion qu'indique ici MM. les Commiſſaires de

l'Académie, vient de former un Cours de Jeux

inſtructifs pour la Jeuneffè , que le Gcuvcrnement

a jugé digne d'être mis ſous ſa protection.
;e *. "- -
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eux de deux moyens peu connus juſqu'à

préſent d ns les Livres élémentaires, mais

qu'il croit de la plus grande utilité.

Le premier de ces moyens eſt l'Etymo

logie. » Il eſt certain , di'-il, que tous les
32

3».

32

mots qui expriment les rapports de la

Grammaire , ne ſ nt pour les enfans

que des mots vides de ſens, des mots

barbares ; mais que ces mots ſoient

expliqués par l'étymologie, les enfans ne

manqueront pas d'être conduits à la

connoiſſance du rapport qu'ils expriment,

Il eſt étonnant qu'après tour ce qui a

été dit par le Préſident de Broſſes ſur

l'Art de l'étymologie , il n'y ait enccre

qu'un très petit nombre de perſonnes qui

en aient connu les avantages.

» Le ſecond mºyen dont#
» m'a fait voir qu'on pcut fºire uſage avec

ſuccès pQur aider l'intelligence des enfans,

eſt celui des geſtes. Ce langage ſimple, na

turel & ſenſible, conduit ſans peine leur

eſprit à l'analyſe des rapports les plus

abſtraits , les plus compliqués , & les

moins perceptibles dc l'Art de la parole,

ſi l'on ſºir en tirer parti ſans en abuſer,

& ſans aff iblir l'action de l'entendement,

» Je ſuis perſuadé que ſi cette même

vérité éroit plus généralement connue ,

'» ſi elle étoit ſur-tout adoptée dans l'édu

cation avec les procédés néceſſaires pour

qu'elle ſoit conſtamment utile , cllc

pourroit avoir plus d influence qu'on ne

".
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» penſe ſur les progrès de l'eſprit humain,

» Elle le formeroit preſque naturellement

» à l'analyſe la plus claire , la plus facile,

» d'un grand nombre d'idées compliquées,

• reçues par les oreilles. Ce ſens, ſi pareſ

* ſeux par lui-même, ſeroit avantageuſe

• ment remplacé par celui des yeux, ſens

| exquis dans les enfans , & qu'on doit

beaucoup exercer, lorſqu'on veut leur

donner une véritable§ -

» On ſe plaint ſouvent que l'intelli

gence des enfans ne ſe développe pas aſſez,

quoiqu'ils travaillent beaucoup ; mais

cctte lenteur ne ſeroit-elle | pas notre

ouvrage ?, Nous ne parlons jamais à tout

leur eſprit, & même, en lui parlant, nous

ne nous mettons pas à ſa portée «.

Nous avons cru devoir rapporter ce

morceau de l'Avant-Propos des Lecons de- t * 1 /

Grammaire, afin de donner une idée de

la ſagacité de l'Auteur, & de la manière

vraiment philoſophique avec laquelle il a

éclairci & développé une des parties les

plus abſtraites du ſyſtême des connoiſſances

umaines. · · -

* M. l'Abbé Gaultier, après avoir offert

dans ſes Leçons préliminaires les princi

paux rapports de la Grammaire, expoſe

les autres dans ſes Leçons ſuivantes, ſous

les titres de Développement du Nom, dé

veloppement du Verºe, développement de la

Particule. Chacune de ces Leçons cſt ſuivie

de l'exercice du jeu qui lui eſt relatif, & du

tableau de ſon mécaniſme. -

>

:

»

,

:
»

:X

»
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Il ſuffit de réfléchir un peu ſur cette

méthode, pour ſentir concbicn elle eſt pro

pre à faire diſparoître les difficultés qu'on

2t§ préſent comme§

rables de l'étude de la Grammaire , & à

mettre en peu de temps les perſonnes même

les moins inſtruites en état de l'enſeignerº

aux autres. . ' |

· · ===• * ' , se

PANÉGrRiQvE de Saint LoUIS , Roi

de France, prononcé dans l'Egliſe des -

Préares de l'Oratoire , rue S. Honoré ,.

devant MM. de l'Académie Royale des .

Jnſcriptions & des Sciences, le 25 Août ,

1787, par M. l'Abbé LAMBERT , Cha

- noine & Grand - Chantre de Vienne.,A,

Paris , chez Periſſe , Libraire , Pont S.

Michel; & chez les Marchands de Nou-,

| yeaucés. - n

· · - • * - , , , ， ; " , #.

» LE premier vœu des Peuples , dit M.

» Lambert, en ſe donnant des Rois, a été

» d'être heureux. Ils ont voulu ramencr

:mi eux la iuſti la paix. Ils ont !
» parmi eux la juſtice & la paix. Ils ont

， r > : » • ' r ºa . | | - . *

» penſé qu'en remetta，t leurs intérêts en

» tre les mains d'un ſeul , il les rendroit
| ſa 4e . | dé * .. • • de l'au-"

» plus ſacrés ; que le dépoſitaire de au-,

» torité ſouveraine la feroit ſervir au bien !

» de tous; qu'il ſeroit l'appui du foible , .

» le fléau du méchant, le vengeur de l in

» nocent. Le malheureux , ont ils dit ,
» car il cntre dans les deſſeins de la ºo .

F 6
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-

2 vidence qu'il y ait des infortunés ſur

» la terre , malgré les efforts des hommes,

» le malheureux du moins aura un pro

» tecteur ; il ira à ſon Roi, & s'en retour

» nera conſolé. . . . . . .

» Parmi les Sonverains cependant dignes

» de régner dans la mémoire des hommcs,

» j'en découvre un célèbre par ſes talens

» & par ſcs vcrtus, qui a rerdu ſes Peu

» ples tout à la fois heureux & puiſſans,

» qui au grand nom de Héros a joint le

» nom plus glorieux de Roi Citoyen ; en

» un mºt , qui a été grand, & qui a été

» bon. Ce Souverain eſt S. Louis, Roi de

» France ; & c'eſt ſous ce point de vue que

» je me propoſe d, vois le préſenter º.

· M. Lambert préſente auſſi - têt la ſitua

tion du Royaume à la mort de Louis VIII,

des troubles que Blanche de Caſtiile , Ré

gente, eut la ſageſſe de diſliper, en oppo

ſant un vaſſal à l'autre, & en gagnant les

Miniſtres Anglois. S. l.ouis, jeune encore,

conduit les ſoldats & marche à l'ennemi:

Il donne à Taillebourg des preuves de la

plus grande valeur & d'une exceſſive pru

dence. Le tableau des ſcènes qui ſe repro

duiſoient dans tous les Royaumes, quoi

que purement hiſtorique & dégagé de la

pompe oratoire , eſt ingérieuſement rap

proché , & ſert à faire ſortir S. Louis de

cet e foule de Rois ſes contemporains ,

parmi leſquels il devoit tenir la première

place. · · · ·

3

2

J -- .. - - * -

v
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Au précis des expéditions guerrières de

ce Roi, M. L.. fait ſuccéder ſes réformes ,

& ſa légiſlation , partie vraiment impor

tante, & celle où Louis IX a montré ſa

ſageſſe & ſa bonté. Les abus de la féoda

lité fourniſſent à M. L... des peintures in-,

téreſſantes Il peint le génie de S. Louis

diſſipant les factions & les Héaux, ſuites

de l'anarchie ; l'affranchiſſement des Serfs,

l'appel des Sentences des Barons furent

deux grands reſſorts qui donnèrent à la

Monarchie un pouvoir étendu & une ſu

périorité marquée ſur tous les vaſſaux &

les feudataires. M. L... trouve une occaſion

de comparer Charlemagne, Louis XIV & S.

Louis. Le parallèle nous paroît juſte, en ce

que ces trois Rois ont donné chacun une

grande impulſion à la France. Charlemagne

fut grand & bon , & certes il ne fit rien

pour s'emparer d'un pouvoir abſolu; Saint

Louis fit tout pour ſes ſujets, & trop peu

pour la royauté; Louis XIV ne fit pas grand'-

choſe pour ſon peuple , & crut trop que

tout dans le Royaume lui appartenoit. Le

nom de Grand eſt dû à Louis XIV ; mais

celui de Légiſlateur de ſes Peuples, d'un

Roi occupé du bonheur ſeul de ſes Peu

ples, ne lui ſera point accordº. Ce nom

fut donné à Louis XII ; Henri IV le mé

rita , mais Louis XIV ne l'a point recher

ché. Nous pourrions reprocher à M. L....

de n'avoir été qu'Hiſtorien dans certe pre

mière partie de l'Eloge de Louis IX, & de
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n'avoir pas aſſez tiré parti des faits qui

pouvoient animer l'éloquence & produire

de grands mouvemens. Son ſtyle eſt plus

hiſtorique qu'éloquent, ſes réflexions ne

ſont point préſentées comme un Orateur

doit & ſait les mettre en œuvre. On eſt

peu ému, peu frappé. Il n'écrit pas tou

jours correctement , & il ne ſe défend pas

aſſez de tomber dans le genre familier,'

& de ſe ſervir d'expreſlions trop peu

dignes de l'éloquence : mais il eſt tou

jours ſage, meſuré , il a eu l'art d'échap

per au piége qui attend les Orateurs de

Louis IX. En ne ſe chargeant point de juſ

tifier ni de condamner les Croiſades, dix

lignes lui ſuffiſent pour parler de ſon Héros,

vainqueur à Damiette, traverſant le Nil à

la nage , repouſſant des milliers de Barba

res. Cette réſerve cſt adroite, & annonce

un homme vrai, qui ne veut rien haſarder,

& qui, pour louer un Roi, ne croit pas

être obligé de tout excuſer. Un ſecond

écueil qui intimide les Orateurs , eſt cette

multiplicité de Panégyriques ſur le même

Roi, qui ont tant de fois répété les mêmes

actions , les mêmes vûes, lcs mêmes ma

ximes. Que dire d'un perſonnage ſi ſou

vent loué , dont l Hiſtoire eſt ſi connue ,

& ſur le compte duquel tout a été dit &

cent fois répété : Petit-être ſeroit-il temps

d'en reſter là , de laiſſer Louis IX dans

toute ſa gloire , & d'offrir un autre mo

dèle. Toujours Louis IX, diſent les Etran

-"
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gers : les François n'ont-ils eu que ce Roi

qui fût grand & bon à Nous concevons

que Louis, placé parmi les Saints, eſt le

ſeul de nos Rois dont les Chaires de nos

†† entreprendre l'éloge, &

ont nos Pontifes puiſſent s'occuper; mais

ici c'eſt un Panégyrique propoſé par une,

lompagnie ſavante, qui peut donner à des

Caïques le droit de leur parler d'un bon

Roi Louis IX, comme Saint, appartient

aux Orateurs ſacrés ; mais comme Roi , il

appartient à tous les Orateurs François.

† les Temples nous entretiennent de ſa

ainteté ; mais que nos Académies nous

offrent en lui le modèle des meilleurs Rois.

| La ſeconde Partie du Panégyrique de M.

L. eſt conſacrée à nous retracer la bonté

de Louis IX. Cette Partie nous a paru

intéreſſante , elle eſt toute entière de M.

L... , qui n'avoit point de modèle, & il en

a tiré parti. » Je ſais, dit-il, & S. Louis

• ne l'ignoroit point, que, dans le principe

, & dans l'origine des Sociétés , les Rois

» furent créés pour les Peuples, & que le

» contraire n'a pu s'établir depuis ; que ſi,

» dans un ſens , les Souverains ſont les

» pères de leurs ſujets, dans un autre ſens

2 plus exact & plus vrai, les Peuples ſont

» les pères des Rois ..... º. Telles furent

les maximes de Louis IX. M. L..… paſſe à

un des plus beaux momens de ce Roi

» C'eſt dans Joinville , dit - il, qu'il faut

' » voir le tableau de ces ſcènes touchan

2

:>

»
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22

J)

2

:)»

22

23

23

>2

3>

5

3 )

>

23

2

93

3

33

»

»3

22

33

»

55

»

32

53

3

»

».

: »

tes où ſe déployôit cette ſenſibilité ré

· ciproque du Peupie & du Monarque.

Souvent , nous dit ce na r Hiſtorien, S.

· Louis alloit dans le bois de Vincennes

rendre la juſtice : il s'aſſeyoit au pied

d'un chêne ; grands & petits, nous nous

rangions ta s dittinction autour de lui :

ſan, garde , ſans pompe, il ſe rendoit

accetible a tout le monde ; la , le mal

heureux venoit dépoter ſes chagrins dans

ſº n ſein , & 1l le conſoloit : la veuve

•. aflligée, d'une main tremblante lui pré

· ſentöit la liſte de ſes enfans délarifés &

'au berceau, & il leur afiuroit à tous du

pain : l'orphelin , triſte & pâle comme

au jour lugubre des funérailles de fes

parens, venoit exhaler à ſes pieds ſa

douleur, & il lui diſoit : Pourquoi vous

affligez vous : eſt-on ſans père quand on

a un Roi ? vous êtes tous mes enfans.

A ce diſcours, l'admiration , la recon

noiſſance , tous les ſentimens tendres

pénétroient tous les cœurs , de douces

larmes s'échappoient de teus les yeux ,

tout pleuroit, & Monarque & Sujets, &

Courtiſans & Laboureurs ; tous étoient

heureux; le ſentiment, la vertu, le bon

heur confondoient tous les cœurs & tous

les raress. Siècle de ſimplicité & de gloire,

vous reverrons-nous º ? Ce morceau ne

· peut manquer d'attendrir les Lecteurs ; il

eſt écrit avec cette ſimplicité que le ſenti

ment comporte ; toute autre parure eût été

º,
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#
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#

--

déplacée. M. Lambert termine ſon Diſcours

par une apoſtrophe à Louis IX, qui nous a

paru réunir l'onction & le caractère pro

pres à l'Orateur ſacré.

r

s P E c T A c L E S.

· COM É D IE FRA N ÇO IS E.

I Es avantages & l'utilité de l'Ecole Royale

de Déclamation ſont maintenant démontrés,

& il n'y a plus à douter que cet établiſſe

ment ne doive régénérer l'Art de la Comé

die en France. L'accueil diſtingué que le

Public a fait à M. Talma & à Mademoiſelle

Maſſon , le début éclatant & les ſuccès ſou

/tenus de Mademoiſelle de Garcins, élève de

l'Ecole Royale , comme ces deux ſujets,

diſent niteux que ne le pourroient faire

toutes les réflexions & tous les éloges, com

bien cet établiſſement eſt déjà utile & inté

reſſant : il peut le devenir davantage. Ce

n'eſt pas ſeulement pour le Théatre Fran

çois que l'Ecole de Déclamation forme des

Comédiens; ce Théatre ne ſçauroit offrir

des places à tous les ſujets dont on y exerce

les talens : ainſi l'Ecole peut être conſidérée

comme une pépinière deſtinée à fournir aux
4 • • - - º - - • • • • - * : - - - -
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Troupes des Provinces les remplacemens

dont elles auront beſoin. Il cſt maiheureu

ſement trop vrai que l'amour d'une ex

trême liberté, & la voix toujours impérieuſe

du beſoin, forment ſouvcnt ſeuls la voca

tion des jeunes gens qui prennent le parti

· du Théatrc. Que peut - on attendre de ces

Aéteurs qui ou n'ont point reçu d'éduca

tion , ou n'ont point profité de celle qu'on

leur a voulu donner ?

- -
-

-« «

Les Elèves de l'Ecole Royale, outre qu'on

leur développe les principes de l'Art, qu'on

leur donne la tradition raiſonnée des 1ôles,

& qu'on cultive avec ſoin leurs diſpcſitions,

ſont encoreaccoutumés à la décence, au bon

erdre, à l'obſervation des bienſéances. Cn

peut donc efpérer & même ſe perſuader,

qu'en peuplant les Théatrés de Province de

pareils ſujets, on y portera un meilleur ton,

une manière plas vraie, un goût plus pur

que celui qu'on y trouve , & qu'on y re

donncra à la Comédie les charmes qu'à

bien peu d'exceptions près, elle a perdus

preſque par-tout. - -

D'après ces obſervations, on ſentira aiſé

ment que c'eſt une idée très-heureuſe que

celle d'établir une correſpondance entre

l'Ecole Royale & les Comédies de la Pro

vince. Le but de cette correſpondance ſera

de faire connoître les différens gentes de

talens qui, formés dans cctte Ecole, ſeroient

ſuſceptibles d'être placés avec avantage ſur
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les principaux Théatres du Royaume. M.

Mont-Roſe père, ancien Comédien, à com

niuniqué ſur cette correſpondance, à MM.

les premiers Gentilshommes de la Chambre,

un plan qu'ils ont cru devoir approuver &

encourager. Pour ſe mettre en état de ne

# manquer à aucune des parties de ſon plan,

" M. Mont-Roſe vient de faire une tournée

· dans les Provinces. Il y a ſcrupuleuſement

" * obſervé les talens des principaux Acteurs

qui y jouent la Comédie , & il a pu ſavoir

#: ucls ſont les ſujets devenus néceſſaires aux

- ifférens Théatres. - : , , , , , . '

· · · Le Bureau de correſpondance de M.

Mont Roſe, établi ſous le† plaiſir comme

: # ſous la protection de MM. les premiers

| Gentilshommes de la Chambre , eſt ſitué à

, Paris, rue de Condé , fauxbourg Saint

a - Germain, maiſon du ſieur Flaanet, M " . .. "

Limonadier. C'eſt là que les Direcfefirs'ou

Actionnaires des Spectacles dé Province

ourront adreſſer leurs demandes, tant pour

es Acteurs qui auront déjà joué la Comé--

die ſur des Théatres connus ;!'que pour

les ſujets de l'Ecole Royale, dont ils pour

roient avoir beſoin. .. " " | -

i - · · ; · · · · · · · , 7 ſ : · · · · · , · · · ,

| | | -- > º ,

· Le Vendredi, 4 Juillet, on a repréſenté,

pour la première fois, la jeune Epouſe,
Comédie en trois Actes & en vers.

# 1.Mélite eſt l'épouſe de Derval : c'eſt une
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femme pleine de qualités & de vertus ; mais

elle eſt frivole , légère, étourdie , inconſé

quente ; elle donne lieu à la médiſance , &

par 'une ſuite naturelle , elle donne de la

jalouſie à ſon époux. Derval a une ſoeur ;

un Chevalier, qui paroît n'avoir pas mené

juſqu'alors une conduite bien régulière , eſt

amoureux de cette ſœur, & l)erval croir

qu'il eſt l'amant de ſa femme. Une lettre du

Chevaliet, que Derval interprète comme un

jaloux, le confirme dans l'idée qu'il eft

trahi, ll a trouvé un Domeſtique caché ,

& il l'a pris pour un Emiſſaire d'amour ; il

a vu un portrait entre les mains de ſa

femme, & il s'eſt perſuadé que c'étoit le

portrait du Ghevalier. Sa femme fait jour

nellement des viſites dont elle ne veut pas

lui expliquer le myſtère. Toutes ces circonſ

tances réunies & rapprochées, le rendent ,-

furieux , alors il parle de ſe ſéparer de ſa "

femme, & va même juſqu'à la menacer de

la faire enfermer. C'eſt à ce moment que

le Chevalier avoue tour haut & ſans équi

voque, ſon amour pour la jeune Derval,

& que la Femme de chambre de, Mélite

vient apprendre à ſon Maître que les viſites

qui lui donnent tant d'ombrage, ſont faites

à une pauvre Dame qui n'exiſte que de ſes

bienfaits, & pour laquelle clle a même mis

ſes bijoux en gage. Ces explications ramè

nent la paix, & le Chevalier épouſe ſa

maîtrcſſe. · · · · · ,

* Lé titre de cette Comédie eſt un peu
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vague , elle pouvoit tout auſſi bien être

intitulée : l'Etourdie, l'Indiſcrète, ou l'In

conſéquente, que la jeune Epouſe. Le but

moral eſt bien apperçu : il n'eſt en effet que

trop de ces femmes qui ne veulent pas ſe

perſuader que pour mériter de la conſidé

ration, de l'eſtime & du reſpect, il né

,uffit pas d'être vertueuſe, mais qu'il faut *

encore le paroître. On peut reprocher de

l'exagératien au caractère du jaloux, un ton

trop élevé au commencement du troiſième

Aéte, & à peu près étranger à celui de la

Comédie. On peut encore être étonné de

ce que le dénouement s'opère ſur la fimple

déclaration d'une Femme de chambre. Il

nous ſemble qu'un fait auſſi grave à expli

quer que celui que ſuppoſe le jaloux, de

-mandoit, pour être éclairci, une autorité plus

recommandable que celle d'une domeſtiq

La Pièce a été fort applaudie juſqu'au mo

- ment qù I)erval éclate tragiquement contre

Mélite , là, elle a eſſuyé un échec dont elle ,

s'eſt relevée. A la fin, le Public a demandé "

l'Auteur, & M. Saint-Phal eſt venu dire

que l'Ouvrage étoit de M. le§ de

Cubières. . ' . . | | - º .

| --
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: ANNoNcEs et No r1cEs

#ſA»zEAv des guerres de Frédéric le Grand,
, ， , ! - C - - s 4 - • - T , ſ* - i • 1 1 i ! r ,

· ou Plans figurés de vingt - ſix Batailles rangées,

ou Combats eſſentiefs do§és dans les trois guerres

de Siléſie ; avec une explication préciſe de cha

que Bataille ; Ouvrage qui peut ſervir à l'intelli

gence de la partie militaire de la Vie de Frédéric II,

traduit dc i'allemand de Louis Müller, Lieutenant

du Génie au ſervice de Pruſſe , in-4°. de 92 pages.

A Potsdam ; & ſe trºuve à Strasbourg, chez J. G,

Treuttel, Lib. ; & à Paris, chez Dürand neveu,

Lib. rue Galande, , , *

- Cet ouvrage, très-bien exécuté, tiendra lieu

tout à la fois de Mémoires & de prcuve pcur la
4

Vie du Grand Frédéric ! … e , -

* Première ſuite de l'Aventurier François, ou

Mémoires de Grégoire Merveil, | Marquis d'Er

beuil ; nbuvelle§ in - 12:'Tomes I & II ,

y faiſant le IHe, & le Ive; de FOuvrage. A Lon

dres; & ſe trouve à Paris, chez l'Auteur, Hôtel

· de Malte, rue Chriſtine , Quilleau l'aîné , Lib. ,

même,rue ;r la veuve Ducheſne, rue, S, Jacquess

Belin, même rue ; Mérigot le jeune, quai des

Auguſtins ; & Duboſc, même quai.

Le même Auteur, qui a fait ſouvent preuve

d imagination & de fécondité , vient de donncr

, auſſi les Tomes IV, V & VI, qui terminent ſon

Philoſophe parvenu. .#º -

Moiſe conſidéré comme Légiſlateur & comme Mo

raliſte, par M. de Paſtoret , Conſeiller à la Gour

des Aides, de l'Académie des Inſcriptions & Belles
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Lettres, de celles de Madrid, Florence, Cortone,

&c. &c. &c. in-8°. Prix, 5 liv. br. , 6 liv. relié ,

& 5 liv. 1o ſ. franc de port par la Poſte. A Paris,

chez Cuchet, Lib. rue & hôtel Serpcnte. .

Nous reviendrcns ſur cet Ouvrage, que recom

mande le nom de ſon Auteur , connu par d'autres

Productions eſtimables. · · |

- Idées 'neuves ſitr la conſtruction des Hôpitaux,

appliquées à celles des Hôpitaux de Paris 5 par M.

Chirol ; in-4°. de 3o pages. A Paris, chez l'Au

teur , à la Penſion académique, grande rue du

Fauxbourg S. Honoré, Nº. 42 ; & chez les Mar

chands de Nouveautés. | - |

· Principes de Traduction , ou les diverſes mas

nières de rapprocher les tours de la Langue Fran

çoiſe de cenx de la Langue Latine, afin de rendre

idélement & élégamment le françois en latin, par

ordre alphabétique ; par M. Salomon, Maître de

Penſion à Montmédy; in-12. A Bouillon ; & ſe

trouve à Paris, chez Moureau, Lib. quai des Au
guſtins. - - - • • • . • • • • , - - -- • -- - • •

- - - - º · * , ** - . * * • -- --- • •s

* Principes de la Langue Françoiſ & de li Langue -

Latine, combinés & rapprochés de manière à in- .

diquer les vrais moyens de traduire le latin en

françois; par le même ; chez le même. : º -

· La méthode adoptée dans ces deux Ouvrages,

a réuni des ſuffrages concluans, qui ont été con

firmés par des ſuccès.
',

Carte du voyage de l'Impératrice de Ruſſie,

contenant 3 1o lieues du Nord au Sud, & environ

2oo lieues de l'Eſt à : l'Oueſt , traduite du ruſſe

en caractère romain. .. A Paris, chez le Rouge ,

Ingénieur - Géographe du Roi, rue. des Grands

Auguſtins. Prix, I liv, 15 ſ ; 3 liv lavée,º -

, , ， , i !
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2°., 3°. & 4°. Cahiers du Journal de Guitare,

eu choix d'Airs nouveaux de tcus les caractères,

avec Préludes , Accompagnemens, Airs variés,

&c. pincé & doigté marqués pour l'inſtruction ,

par M. Porro, Profeſſeur de Muſique & de Gui

tare. Prix de la Souſcription pour 12 Cahiers &

les ETRENNEs de Guitare, 12 livres, port franc ;

ſéparément chaque Cahier, 2 livres ; & les

Etrennes, 7 liv. 4 ſous. Les Numéros paroiſſent

tous les 15 du mois. .

= 1er. , 2e. , 3e. & 42. du Recueil des Dél:ſſe

mens de Polymnie, ou les Petits Concerts de Paris,

contenant des Aits nouveaux de tous lcs genres,

par les premiers Compcſiteurs François & Etran

ers, mêlés d'obſervations ſur l'Art du Chant &

f§ muſicale; accompagnement de Violon,

Baſſé ou Clavecin, Abonnement pour 12, Recueils,

18 liv. francs de port. Chaque Recueil paroît le

15 de chaque mois, 2 liv. 8 ſous.A Paris, chez

l'Auteur, M. Porro, rue Michel - le - Comte .

N°. ºé i en Prqvince, chez les Directeurs de Poſte

& Mds. de Muſique. Les 3 années ſe vendent 48 l.

-- T A B L E,

EPrrRE. - : 1o9 | Leçons de Grammaire. r 34

Envoi de Roſes. 1 15 | Panégyrique de S. Lou s 143

Charade, Enig. & Leg. Ibid. |C mé tte Fran4ºiſe. I 49

Le Verger. 1 18 lAnnonces & Notices. 1 54

, A P P R o B A r I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr, le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE FRANcE , pour le Samedi 19

Juin 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. A Paris, le 18 Juillet. 1788.

S É L I S.

-*
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JOURNAL POLITIQUE

D E

B R U x E L L E S.

A L L E M A G N E.

· De Hambourg » · le28 Juin. · ,

L'oN n'a encore aucun avis certin des
mouvemens de l'eſcadre Suédoiſe, ſortie

de Carlſcroon, le 9, ſous les ordres du

Duc de Sudermanie & du Vice-Amiral

. Wrangel : ſa véritable deſtination eſt donc

· encore un problème. On eſt inſtruit ſeu
-† a détaché la Corvette le

| Patriote de 18 canons, pour Dantzick, où

ce vaiſſeau, arrivé le 12, a ſéjourné juſ

qu'au 18. Comme le but apparent de

cette courſe s'eſt réduit à l'achat d'une

cargaiſon de porc ſalé, on conjecture que

la corvette avoit des ordres plus ſecrets,

& l'on revient à l'opinibn que l'eſcadre

Suédoiſe elle-même pourroit bien entrer

dans la rade de Dantzick. Ce premier &

conſidérable armement de la Scède a été

N°, 29. 19 Juillet 1788. ©.| • º -
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immédiatement ſuivi de celui de fix autres

vaiſſeaux de ligne, dont on preſſe l'équi

pement à Carlſcroon, ainſi que celui des

trois frégates neuves , de 4o canons , la

Bellone, la Vénus & la Diane. — S. M. S.

ayant paſſé en revue les régimens ſepten

trionaux arrivés à Stockholm, on préſumoit

qu'Elle s'embarqueroit, le 23 , avec ces

troupes, pour la Finlande. — Les opi

nions ſe partagent ſur ces diſpoſitions vrai

ment extraordinaires; & tandis que les uns,

raſſurés ſur la tranquillité du Nord , ne

voyent dans ces armemens que des me

ſures proviſionnelles, le plus grand nom

bre y pénètre le projet d'une diverſion

en faveur des Ottomans : diverſion qui

pourroit entraîner des entrepriſes ſur les

rovinces arrachées par la Ruſſie à la

§ , au commencement du ſiècle, &

dépourvues, en ce moment, des troupes

néceſſaires à leur défenſe. Quant à l'eſ

cadre de Cronſtadt, le Public paroît l'ou

blier, quoiqu'on renouvelle le bruit, fort

haſardé, de ſa prochaine apparition à la

- rade de Dantzick. Il règne à Pétersbourg

le plus profond ſilence ſur les évènemens

auxquels l'Empire eſt aujourd'hui mêlé ,

· & la Cour n'a publié d'autres nouvelles

que† de trois ou quatre bâtimens

e tranſports chargés de grains, & de
: !

• * # - -

-* . - - º - s ! · • ·

•
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quelques Soldats pour Oczakof. Cette

capture a eu lieu les 13 & 14 mai.

- De Vienne , le 29 Juin.

Par l'extrait que nous avons donné du

dernier bulletin officiel, en date du 25,

on a vu que les Turcs, s'approchant en

force de Fockiani, avoient obligé le Co

lonel Horwarth, qui s'étoit emparé de ce

poſte, à rétrograder d'Aſchud à Pétriskau,

& d'abandonner Fockiani même aux Otto

mans. On craint, qu'au lieu de pénétrer au

centre de la Valachie, comme on l'avoit eſ

péré,nostroupes ne ſe voyent néceſſitées à ſe

replier ſur Jaſſy, dont la conſervation eſt

même aſſez précaire. Le ſupplément offi

ciel, publié hier 28, ne contient aucunes

nouvelles de cette partie du théâtre de la

guerre. Une eſcarmouche légère ſur

l'Unna , une autre en Eſclavonie, & une

chaſſe de bateaux en forment la ſubſtance. .

Nous n'en rapporterons que le dernier

fait, dont les particularités ſont aſſez ori

ginales. - .

« Les rapports du Prince de Cobourg, Général de

Cavalerie, datés du camp de Rukzin, le 17 juin,

nous apprennent que le Genéral Jordis, occupant

le poſte de Bilowce, trouva, la nuit du 15 , les

eaux du Nieſter tellement accrues , par les fré

quentes pluiesqu'yoccaſionnèrentlafontedes neiges

· · e ij
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fur les montagnes, que le ponton jeté ſlr le fleuve,

& qui ſervoit de communicaticn avec le Corps

d'armée du Prince, couroit le plus grand danger

d'être emporté. » -

« Le Général y détacha inceſſamment le Ca

pitaine Hohenbruck, avec les Pontoniers ſous ſes

ordres. Cet Officier, dans le rapport qu'il en fit

au Général , à 5 heures du matin, aſſura que vers

le midi le ponton ſeroit entièrement rétabli. »

· « Pèndant le travail, trois vaiſſeaux plats, ſer

vant à tranſporter le bois & les fourrages, & aban

donnés déja de leurs conducteurs, furentjetés, par la

rapidité des flots, avec tant de violence vers le pon

ton, que toute la réſiſtance des Pontoniers devint

inutile, & que le ponton, le Capitaine & les Pon

toniers furent emportés par les eaux. » -

« Quoique le Capitaine d'Infanterie, poſté près

de cet endroit, ait envoyé un détachement de ſes

gens, pour ſecourir les Pontoniers, & que le Gé

néral-Major Jordis eût fait avertir, par un de ſes

Huſſards expédié à la hâte, le Baron de Kienmayer,

Capitaine de Cavalerie, occupant le poſte d'Oko

i , de voler, avec le militaire ſous ſes ordres &

les habitans de cet endroit, à leur ſecours; les

débris du ponton, avec les gens qui s'y trouvoient,

furent emmenés par les flots, juſqu'à l'iſle ſituée

entre Okopi & Swaniez, près d'Iſakowze, où,

après s'être arrêtés un moment, ils furent diſper

fés par les flots, de ſorte qu'une partie fut jetée

vers le rivage Turc, & l'autre ſur celui de Po

logne. »? - -

« Le Capitaine des Pontoniers s'étant d'abord

aperçu de la direction que prenoient les débris des

vaiſſeaux , employa tous les ſoins poſſibles pour

les éloigner du rivage Turc ; mais ſes , efforts

furent inutiles, la violence des eaux ayant déjà

emporté les ancres & rompu les cordes qui atta
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choient la plupart des vaiſſeaux, & voyant dêjà

approcher un détachement de la garniſon de

Choczim, pour le ſaire priſonnier, lui & ſes gens,

il ne lui reſta d'autre moyen que de couper les

cordes qui attachoient deux vaiſſeaux aux autres

débris du ponton, de gagner ſur ces vaiſſeaux le

rivage de Swaniez, & de ſe ſauver ainſi pendant

que la violence des eaux du Nieſte; emporta les

autres vaiſſeaux vers Choczim , où les Turcs,

accourant de toute part, s'en emparèrent d'abord

en les attachant avec des cordes en bas des remparts

de la fortereſſe.» - -

- « A peine le Capitaine Baron de Kienmayer,

poſté, avec la troupe ſous ſes ordres, dans la

forêt, en face de la fortereſſe , eut-il été averti

de cet accident, qu'il vola au ſecours , ſuivi

ar 1 5 Chaſſeurs, le premier Lieutenant Kyrthy

& 18 Huſſards, fit deſcendre les Huſſards à terre,

& leur ordonra, ainſi qu'aux Chaſſeurs, de ſe

déshabiller, d'avarcer à demi-corps dans l'eait,

& de ripoſter ainſi du feu de leurs faſls à celui qie

les Turcs faisoient inceſſº mment ſur eux des

vaiſſeaux où il s'étoient placºs. Ap ès un feu vif,

qui dura plus de trois quarts-d'heure, pluſieurs

des vaiſſeaux que les Turcs n'avoient pas aſſez

fortement attachés au bas des remparts, en furent

détachés, & emportés en grande partie par la
violence des eaux. » - -

« Dès que le Capitaine Baron de Kienm yer

s'en aperçut, il ſuivit.ces vaiſſeaux, avec la troupe

ſous ſes ordres, en longeant le rivage, ce que les

Turcs firent auſſi par centaines, de leur côté, ſous

tºn feu continuel des deux parts, juſqu'à ce qu'ar

rivés à Barabar, ils reprirent le chemin de leur

fortereſſe. Le Baron de Kienmayer, pourſuivant

t ujours les vaiſſeaux dans le cours qu'ils pre

noient , trouva le moyen de faire approcher

e iij
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quelques centaines de payſans, qui parvinrent à

la fin à s'emparer de ces vaiſſeaux près de Mal

linovecz, à trois quarts de lieue de Choczim, à

les traîner vers le rivage de la République, & à

les y attacher. » . '

«e Par une ſuite de cet accident, le ponton a été

entraîné vers le même endroit où le Géneral Ruſſe,

Conte de Sºltikof, ſe propoſoit de paſſer le

Nieſte ; on s'eſt d'abord occupé à le rétablir, pour

· le faire ſervir à cet uſage. »

Quelques petits chocs en Croatie, quel- .

ques deſcentes de pelotons Turcs à la pointe

de la Save, & deux ou trois expéditions

de Huſſards, rempliſſoient le reſte du bul

letin du 25 ; il ſeroit faſtidieux de revenir

à ce détail. -

La ſeule nouvelle certaine qu'on ap

prennè du quartier général, eſt que l'Em

pereur ſe porte bien, & que ſon neveu

l'Archiduc étoit attendu à Semlin du 26

· au 28.— Douze mille hommes travaillent

avec ardeur aux nouveaux retranchemens

de cette ville ; le camp de Beſchania & la

digue ſur la Save tiennent toujours , &

juſqu'ici les Ottomans n'ont réitéré au

cune entrepriſe ſérieuſe ſur cet ouvrage.

Il eſt étrange qu'on ignore ou qu'on

cèle entièrement la marche ultérieure du

Grand-Viſir. Eſt il à Sophia, à Niſſa, à

| Widin ? Pas un mot authentique là-deſ

ſus. En attendant, ce Miniſtre continue

- d'envoyer des troupes, ſoit à Belgrade,

ſoit en Valachie ; & de tous ces projets



| ( 1o3 ) , | -

futurs, on ne paroît ſoupçonner que celui

d'une irruption dans le Bannat de Temeſ

war. Outre les 8 bataillons & les 6 divi

fions de Cavalerie que l'on y a fait paſſer

de la grande armée, le 1". de ce mois, on

vient de détacher encore 6 mille hommes

au Général Wartenſleben, menacé du côté

de Pancſova, de Vipalanka, de New-Or

ſowa & de Mehadia. — On voit, par ces

diſpoſitions, qu'au lieu de porter le fléau

de la guerre ſur le territoire Ottoman, ce

· qu'on a toujours repréſenté comme pra

| ticable & avantageux à tous égards, les

Impériaux craignent de voir envahir leur

propre pays par une nombreuſe armée,

qui probablement ne l'épargnera pas. Les

poſtes avancés que nous venons de nom

mer, auſſi-bien que celui de Baja, ſont
# foibles pour pouvoir oppoſer U ſl6

réſiſtance ſuffiſante à l'ennemi; ces poſtes

ſeront emportés à l'apparition de 2o mille

hommes, & on aſſure qu'ils ont ordre

de ſe replier vers Temeſwar, en cas

qu'ils ſoient attaqués par une force trop

ſupérieure. Si l'armée eſt obligée de faire

campagne dans le Bannat, c'eſt-à-dire ,

dans le climat le plus mal-ſain de toute la

Hongrie, on prévoit qu'elle ſouffrira in

finiment par les maladies. — On ſait que

les Turcs ont achevé leur pont ſur le Da

nube, près de Kladowa, & que 6o,ooo
- - C 1V

-
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hommes, dont plus de la moitié de Spa

his, ont paſſé ce fleuve. Nous avons en

tête 3oo,ooo combattans, auxquels nous

oppoſons 23,ooo hommes en Tranſylva

n'e, 12,8oo dans le Bannat, & 1o3,ooo

au camp de Semlin. - -

« On pré:end que la Cour Impériale ayant

trouvé les moyens de faire ſentir au Grand-Viſir

les ſuites que pourroit avoir l'uſage cruel de

quelques troupes Ottcmanes , d'inſulter aux

cadavres de ceux que le ſort faiſoit périr dans les

combats , ce Miniſtre a déc'aré que jamais la

Sublime Porte n'avoit donné d'ordres ſemblables,

contraires à ſa façon de penſer; que ce n'étoient

pas des troupes diſciplinées, mais celles que les

Commandans n'avoient pu contenir dans les

bornes, qui s'étoient ſouillées de ce crime contre

l'humanité, & qu'il alloit prendre de telles

meſures, qu'à l'avenir tout Soldat qui inſulteroit

à un cadavre, ſeroit ſévèrement puni.'» ,

Le Pince Ypſilandi eſt arrivé le 23 à
Brünn, -

De Francfort ſur le Mein, le 5 Juillet.

Si l'on conſidère que la Cour de Ruſfie

ne publie prefque pas une ligne ſur les

évènemens de cette guerre , & que les

particuliers ne ſe mêlent pas de ſuppléer

à ce ſilence ; que les Chefs Ottomans n'ex

pédient aucunes relations, & paroiſſent

fort peu jaloux de ce qu'on pourra pen

ſer de celles de leurs ennemis , on ne s'im

patientera pas de l'eſpèce de nullité où ſe
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trouve l'hiſtoire du moment La diſtance

rend les récits moins ſidèles & plus rares :

d'ailleurs, ce n'eſt guère qu'en comparant

avec réflexion les rapports des deux par

tis, qu'on peut apercevoir la vérité. De

tout ce qui s'eſt paſſé à Conſtantinople,

depuis le départ du Grand Viſir , on ne

ſait avec certitude que celui du Capitan

Pacha , dont la harangue authentique

à ſes Oiiiciers, mérite d'être conſervée

comme un monument du caractère de ce

guerrier, que la molleſſe raiſonneuſe de

notre ſiècle ſera tentée de croire un per

ſonnage fabuleux. Avant de faire voile

pour la Crimée, il a aſſemblé tous les Of

ficiers de la fiotte, & leur a dit : -

» Vous ſavez d'où je ſuis venu, & ce que

j'ai ſait. Un nouveau champ d'honneur m'appelle,

ainſi que vous, à ſacrifier le dernier ſoupir à

l'honneur de notre religion, au ſervice du Sultan,

& de la nation invincible qui, dans les circonſ

tances actuelles, demandent la dernière goutte de

notre ſang. C'eſt pour remplir ce devoir ſacré,

que je me ſépare maintenant de ceux de ma famille

qui me ſont les plus chers : j'ai donné la liberté

à tous mes eſclaves des deux ſexes, & je les ai

récompenſés ſuivant leurs Inérites : je leur ai

payé tout ce queje leur devois; j'ai dit le dernier

adieu à mon épouſe, & je vole à cette miſſion

importante, dans la ferme réſolution de vaincre

ou de mourir. Si j'en reviens, ce ſera une faveur

inſigne de Dieu, que je prie de prolonger mes

jours, pour que je puiſſe mourir content & avec

gloire : voilà ma réſolution inébranlable ; &
€ Vf
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vous, qui avez toujours été mes compagnons

fidèles, je vous ai convoqués pour vous exhorter,

& pour vous commander de ſuivre mon exemple

dans cette conjoncture déciſive. S'il eſt quelqu'un

parmi vous qui ne ſe ſente pas le courage de

vaincre ou de mourir, courage néceſſaire à cette

expédition, je le prie de le déclarer ouvertement,

ſans crainte de m'offenſer, & je lul promets ſon

congé. Ceux, au contraire, qui manqueront de

cœur en exécutant mes ordres dans une action,

ne doivent pas s'attendre à pouvoir s'excuſer par

les prétextes du vent, ou de déſobéiſſance de

l'équipage; car je leur jure, par Mahomet & par

la vie du Sultan, que je leur ferai couper la tête,

à eux & à tout l'équipage ; mais celui qui mon

trera du courage en s'acquittant de ſon devoir,

ſera récompenſé avec largeſſe : que tous ceux qui

voudront me ſuivre à ces conditions, ſe lèvent

donc, & qu'ils me jurent fidélité & obéiſſance. »

A ces mots, tous les Capitaines s'étant

levés, jurèrent de vaincre ou de mourir

avec leur Grand-Amiral , qui pourſuivit

en diſant : « Je vous reconnois pour mes

» braves & fidèles compagnons. Allez,

» retournez à vos vaiſſeaux, faites aſſem

, bler les équipages, communiquez-leur

» ma harangue, prenez leur ſerment, &

» tenez-vous prêts à appareiller demain. »

On travaille nuit & jour dans les ar

ſenaux de Vienne. — On a expédié à

l'armée 6o chariots chargés de canons &

de vivres. Vingt-ſept bâtimens ſont auſſi

partis, ayant à bord du vin, du vinaigre,

de la Poudre à canon, des drogues,
-

#

9
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deux centsA# & des Recrues. -

· On a calculé que les dépenſes de la guerre

actuelle montent déja à ſoixante-quatre

millions de florins, y compris 16 millions

avancés à la Cour de Pétersbourg. - Sui

vant l'ordre de l'Empereur, on conſtruit

en diligence 12 hôpitaux mobiles, qu'on

fera paſſer à l'armée. On évalue à 17,ooo

les malades de l'armée Autrichienne, &

à 3o,ooo ceux de l'armée Ruſſe ; mais

d'où ſait-on avec tant de préciſion ce

nombre d'Invalides ? Les directeurs des

hôpitaux ont-ils communiqué leurs feuilles

aux Nouvelliſtes ? Tout au plus peut-on

faire à cet égard un calcul d'approxima

tion, & celui-ci paroît exagéré, ſur-tout

à l'égard des Ruſſes.

« L'armement de la grande eſcadre de

Cronſtadt, ne fait point perdre de vue,

diſent les Ruſſes , l'eſcadre qui doit agir

ſur la mer Noire. Trois vaiſſeaux de ligne

, ont été lancés l'année dernière à Cherſon,

& 3 autres ſont prêts à l'être. On les armera

ſur le champ, le nombre de Matelots né

ceſſaires étant déja raſſemblé. On eſpère

que cette eſcadre pourra encore agir cet

été, & ſoutenir les opérations de l'armée

de terre du côté d'Oczakof » •

Le Roi de Pruſſe vient de lever la dé

fenſe d'exporter de Konigsberg les bleds

venant de Pologne ; mais cette défenſe ,

G vj
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• * lieuà le bled venant

des provinces de S. M. - !

Ce Prince a aſſigné des ſommes conſi

dérables à l'amélioration des fabriques dans

ſes Etats, & au ſecours de pluſieurs villes

de province. Les manufactures de lainerie

fur-tout, ont reçu de grands encourage

mens. — Le réglement pour les Invalides

eſt figné, & paroîtra inceſſamment.Une

partie des Invalides qui pourront encore

fervir, ſera miſe dans les bataillons de dé

pôt, l'autre reſtera dans la grande maiſon

des Invalides ; ceux qui ne pourront plus

ſervir, ſeront répartis dans de petites villes,

où l'on établira des maifons de travail

pour les occuper, chacun ſelon ſes forces.

— Le Comte de Romanzof, Envoyé de

Ruſſie à la Cour de Pruſſe, a payé tous

ceux qui avoient quelque prétention à la

charge de ſa maiſon , & va retourner à

Pétersbourg. — Les courriers de Cabinet

ſe ſuccèdent rapidement à Berlin, & les

négociations paroiſſent fort actives avec

les Cours de Londres & de Stockholm.On

a remarqué la promptitude avec laquelle

le Roi eſt revenu de Loo, ayant fait en

deux jours & demi le trajet juſqu'à Char

lottenbourg, malgré les ſables de l'Elec
torat d'Hanovre. -
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G R A N D E B R E T A G N E.

De Londres, le 8 Juillet.

" Le 1". de ce mois, on a reçu au Bu

reau du Marquis de Carmarthen, Principal

Secrétaire d'Etat au département de l'E-

tranger, la Ratification du Traité provi

'ſoire d'Alliance défenſive, ſigné à Loo, le

13 juin dernier, entre les Cours de St.

James & de Berlin, & échangé à la Haye,

le 27 du même mois, par les Plénipoten

tiaires reſpectifs. - . -

Le Chevalier Georges Baker, Médecin

de S. M., lui a conſeillé l'uſage des eaux

minérales de Cheltenham:en conſéquence,

la Famºte Royale partira, le 14, de pa

lais de Bukingham pour le Glouceſters

hire , où Elle reſtera au moins un mois

· ou ſix ſemaines. Leurs Majeſtés occupe

ront, pendant leur ſéjour, la maiſon de

Milord Fauconberg. -

Le 3, au matin, le Royal Amiral, vaiſ

ſeau de la Compagnie des Indes, eſt en

tré à Deat, venant de la Chine. Ce vaiſ :

ſeau a appareillé de Sº. Hélène, le 8 mai

dernier , & à cette époque il ne reſtoit

aucuns bâtimens dans ce port.

Le 3o juin, apprend-t-on de Plymouth,

l'Amiral Gower a ſait le ſignal à ſon eſ
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cadre de remettre à la voile , & auſſi-tôt

les vaiſſeaux ſuivans ont levé l'ancre ; ſa

voir, l'Edgard, monté par l'Amiral , le

Coloſſus, le Culloden, le Magnificent, tous

de 74 canons ; le Scipio & le Crown de

64; l'Hébé de 36, l'Andromède de 32, &

le Trimmer de 16. -

On peut ranger vraiſemblablement au

nombre des plaiſanteries médiocres qui

rempliſſent nos Papiers, l'article ſuivant,

concernant la première deſtination de

cette eſcadre. « Un des principaux ob

» jets de ſa croiſière, étoit de faire l'eſſai

» d'un aſſortiment de nouveaux pavil

» lons, de l'invention de Lord Howe,

» & pour l'explication deſquels il a écrit

» un livre d'inſtructions très-long & très

» détaillé. Il a été reconnu que, les pa

» villons étoient trop compliqués pour

» pouvoir en faire uſage ſubitement, trop

» lourds pour être déployés par un

» vent frais ordinaire, & que l'explication

» n'étoit pas aſſez claire pour être enten

» due. »

Vendredi dernier, on a lancé à Wool

wich le beau vaiſſeau le Prince de 9o ca

nons , qui, depuis quatre ans , étoit en

conſtruction ſur ce chantier. Ce ſpectacle

avoit attiré de Londres un grand concours

de Spectateurs diſtingués. On va placer

ſur la forme vacante la quille d'un nou

-



I 1 I

veau vaiſſeau qui ſera nommé le Médiator.

Le Boyne de 98 canons, le Minotaure de

74, & une frégate, ſont en conſtruction

· fur le même§ Dès que le Prince

aura pris ſes mâts & ſes apparaux, il deſ

cendra la rivière, & ſe rendra à Plymouth,

pour y être mis en ordinaire.

Le Royal George , ſuperbe vaiſſeau

neuf, de K1o canons, actuellement en

conſtruction à Chatham, qui devoit être

lancé ce mois , ne le ſera qu'en ſeptem
bre.

-

« La frégate la Veſtale, de 28 canons, qui a

été rencontrée à la hauteur du Cap de Bonne

Eſpérance par la Thetis, de la Compagnie des

Indes, arrivée depuis peu, fut envoyée par le Gou

vernement dans l'Inde, au mois d'octobre dernier,

pour y donner avis de la ſituation des affaires avec

la France, & pour porter des inſtructions aux

Gouverneurs de cette partie du monde. Le Che

valier Robert Strachan, qui la commande, étoit

chargé de lettres particulières pour le Chevalier

Archibald Campbell, à Madraſſ, & le Gouverneur

· général au Bengale. LanVeſtale eſt le ſeul vaiſſeau

de guerre que l'Angleterre ait dans l'Inde. Le
Gouvernement a répandu qu'il y avoit deux ou

trois corvettes actuellement employées dans cette

ſtation ; mais ſi elles exiſtent, ni leur nom, mi

leur Capitaine, ne ſe trouvent portés ſur la
liſte de la Marine. »

La Chambre Haute a repris, le 2, l'exa

men du Bill de réglement pour la Traite

des Nègres. Après avoir reçu les Pétitions
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particulières de quelques Marchands An

glois, Commiſſionnaires d'achats de Nè

† pour l'Eſpagne & la France, les Pairs

iſcutèrent & paſsèrent diſférens amen

demens ou clauſes nouvelles de ce Ré

lement. Lorſque ce travail fut achevé, .

lord Hawkesbury prit la parole, & pro

nonça un Diſcours qui entraîna une con

verſation que nous devons rapporter, puiſ

qu'elle annonce clairement les limites où

le Gouvernement ſe renfermera dans

cette grande queſtion du ſort des Nègres.

Lord Hawkesbury dit : - -

« Dès l'origine, j'ai déſiré qu'on réglât le com

merce des Eſc aves par des réformes néceſſaires ;

mais en même temps j'euſſe reculé ce travail juſ

qu'à l'époque où le Parlement , mieux inſiruit,

auroit été plus à portée de prononcer avec con

· noiſſance de cauſe. Quand j'ai vu le Bill produit

& fouter u, je m'en ſuis occupé long-temps ; &

quoique je n'aie pas montré d'inclination à favo

· riſer les meſures qu'on vouloit prendre, Vos Sei

gneuries ſe rappelleront que je ne m'y ſuis pas ou

vertement oppoſé. Deuxsprincipes fondamentaux

doivent être , ce me ſemble, toujours préſens à

l'eſp it des Membres de cette Aſſemblée ; *veil

ler d'abord, & ſoigneuſement, à la conſervation

du Commerce, ou du moins ne bleſſer ſes inté

rêts que le plus légèrement qu'il eſt poſſible ; en

introduiſant des réglemens & des réformes, con

ſu er le vœu de l'humanité, & le concilier avec

l'exiſtence du Commerce & la convenance des

Marchands qui s'en occupent : voilà les deux baſes

de mes réflexions.Je n'ai point oublié que l'achat

& la revente des Nègres font une branche très

-
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importante de trafic ; # } proſpérité de nos

iſies d'Amérique dépend , en grande partie , de ſa

conſervation ; que les Nègres ſont eſſentiels à la

culture de nos Golonies,& le ſol de celles-ci à la pro

| duction d'une foule d'objets ſans leſquels nos arts &

nos manufactures ne peuvent ſe ſoutenir, & qu'on

ne peut tirer ni d'ailieurs ni par d'autres moyens:

tels ſont l'indigo, la cochenille, & beaucoup de

drcgues néceſſaires à la teinture, qui nous vien

nent de l'Amérique ſeule ; en conſéquence , je

m'oppoſerai toujours à ce qu'on mette fin au comme ce

des Nèg es par aucun Acte violent, & j'ai à vous

offrir quatre propoſitions, qui, après un mûrexa

men, me paroiſſent indiſpenſables à l'accord né

ceſſaire qui doit exiſter entre le Bill préſenté, &

le deux principes que je viens d'indiquer à Vos

, Seignenries. Les trois premières tendent à aſſurer

le† Bill dans ſon principal objet, la pré

ſervation des Nègres; la quatrième doit rendre ce

même Bill agréable aux Négocians, diriger leur

intérêt à employer tous les moyens poſſibles

pour être chargés du tranſport des Nègres en

Amérique, même aux conditions de les y amener

bien portans. » - , - -

. « On a prouvé juſqu'à l'évidence, que la plu

· part des inconvéniens† on ſe plaint, & parti

culièrement la mortalité ſur les vaiſſeaux employés

· au tranſport des Nègres, venoient moins des cruels

traitemens qu'on leur faiſoit éprouver, ou du lieu

reſſerré qu'on leur aſſignoit ſur les vaiſſeaux, que

de l'ignorance des Capitaines, & de leur peu d'in

telligence dans l'adminiſtration de ces tranſports.

· Une des manières d'aſſurer l'exécution du Bill, eſt

dorc de ne confier ce commerce qu'à des gens

qui ſachent le faire, de ne le permettre qu'à ceux

qui s'y ſont formés par la pratique & l'expérience :

dans cette vue, ma première clauſe a pour objet
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de donner force de loi au réglement ſuivant : Que

perſonne ne s'ingère d'entreprendre le voyage d'A, ri

que en qualité de Capitaine de vaiſſeau Négrier, ſans

y avoir déja fait un voyage en qualité de Maitre

d'équipage, ou deux vovages comme Contre-Maitre,

ou trois comme ſecond Contre-Maitre. Une des in

tentions du Bill étant de faire, autant qu'il ſera

poſſible, ce commerce par de petits navires, j'a-

joute pour ſeconde clauſe, qu'il era défendu à tout

· vaiſſeau, de quelque grandeur qu'il puiſſe être, de

mettre à la voile ſans avoir un Chirurgien à ſon bord ;

ma troſième clauſe eſt de défen re aux Marchands

de faire aſſurer la v e des Nègres. Qu'ils faſſent

aſſurer les vaiſſeaux & la cargaiſon contre les nau- .

frages, le feu, ou tout autre des dangers ordinai

res de la navigation, mais le meilleur moyen de les

forcer de veiller à la conſervation de leurs eſcla

ves , c'eſt de leur interdire abſolument l'aſſurance.

Par ma quatrième clauſe, j'aſſignerois une grati

fication de cent livres. ſterl. à chaque Marchand

qui, ſur deux cents Eſclaves, n'en auroit perdu que --

deux dans le trajet d'Afrique en Amérique, &

dans le même cas une de cinquante livres ſterl. au

Chirurgien. » · · · · » :

· « Lord Hawkesbury, motivant ces trois clauſes,

obſerva, entr'autres, qu'on avoit prouvé évidem

ment que le bénéfice du Marchand étoit de deux

ou trois livres ſterl. ſur chaque Nègre rendu en

ſanté dans nos iſles. Qu'on porte ce profit à cinq

livres par tête, comme on a également établi que

la valeur d'un Nègre étoit de 33 liv. ſt. juſqu'à

so, prenons le plus bas prix moyen de 35 liv. ſt.

Suivant ce calcul, la valeur d'un Nègre amené

bien portant , ſe trouvoit équivalente au bénéfice

fait ſur ſept Negres. — Cette conſidération, jointe

à la gratification ſtipulée, aiguillonnera puiſſam

| ment les intéreſſés à ce commerce, & leur fera
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regarder la confervation de leurs eſclaves comme

l'objet le plus important. En conſéquence, ils

n'embarqueront naturellement que le nombre qu'ils

prévoiront pouvoir conduire ſain & ſauf en Amé

rique. Le profit de cette cargaiſon, augmenté par

la gratifie tion, compenſera amplement les déſa

vantages auxquels les expoſent les reſtrictions du

Bill, & la probabilité de leur gain croîtra au lieu

de diminuer. » -

« Lord Walſingham déclara que ces propofi

tions, ſelon lui, tendoient eſſentiellement à ſecon

der l'eſprit du Bill. Il étoit ſatisfait d'apprendre,

ſur l'autorité du noble Lord, que le Gouverne

ment ne ſe propoſoit point, dans la proçhaine ſeſ

ſion , de mettre fin ºu commerce des Nègres par

aucun aéle violent. Cette déclarat on ſerviroit plus

à tranquilliſer ceux qn'elle intéreſſoit, qu'aucune

modification du Biil actuel ; elle calmeroit les

alarmes qu'on avoit conçues d'une inſurrection

prochaine des Nègres dans nos Colonies. »

| « Je ſuis loin, dit le Duc de Chandos, de voir

| cette affaire comme le noble Lord; loin de penſer,

comme lui, que les clauſes propoſées puiſſent

tranquilliſer les Intéreſſés, je crains plutôt qu'elles

ne tendent, ainſi que le reſte du Bill, à exciter

la révolte des Nègres, & à compromettre nos

Colonies. Permettez-moi de lire une lettre de M.

Stephen Fuller, Agent de la Jamaïque, lettre dont

il a déſiré que je fiſſe part à V. S. (le Duc lut

cette lettre de M. Fuller, ainſi que l'extrait de

deux autres ; l'une, de Sir Hyde Parker, en date

du 25 avril, & l'autre, de M. Cheffolm, en date du

27 avril, toutes deux écrites de la Jamaïque :

ſuivant la première , ſi on ne prenoit quelques

meſures pour prévenir les effets de la diſcuſſion

ſur la traite des Nègres , elle donneroit néceſſai

rement lieu à des troubles dans l'Iſle. L'autre, par
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lant d'une inſurrection des Nègres à Antigoar ,

ajoutoit qu'on en craignoit une à la Jamaïque ;

les blancs ayant eu l'imprudence de s'entretenir à

table de cette queſtion, les Nègres avoient écouté

ces converſations avec inquiétude & avidité; l'E-

crivain en donnoit avis au Gouvernement , afin

qu'on fit marcher aſſez de troupes pour convain

cre les Eſclaves que s'ils eſſayoient de ſe révolter,

les habitans de l'Iſle étoient prêts à les repouſſer

& à les ſoumettre. M. Fuller avoit ajouté une

obſervation de ſon chef à la fin du ſecond extrait.

Il y demandoit s'il n'étoit pas naturel que d'après

la conduite actuelle du Parlement, les Nègres ſe

perſuadaſſent que le Roi, les Pairs & les Com

munes prenoient leur parti, & ſongeoient à les

affranchir ? ) Le Duc de chandos dit qu'il étoit

de l'avis de M. Fuller ſur ce point, & qu'il s'op

poſoit au Bill de tout ſon pouvoir. »

« Le Duc de Richmond obſerva ſur ce qui

avoit échappé au Duc de Chandos, qu'il avoit

connu M. Stephcn F.llcr pendant nombre d'an

nées, que c'étoit un homme reſpectable; mais en

qualité d'Agent de la Jamaïque, il rempliſfoit ſes

fonctions avec un zèle qui, quoique très-hono

rable, devoit inſpirer quelque défiance de ſes opi

nions. L'effet du Bill ſeroit de faire hauſſer le prix

des Nègres, à leur arrivée à la Jamaïque, de 3 ou

4 liv. ſterling ; or, la ſeule probabilité de ce ren

chériſſement ſuffiſoit pour alarmer M. Stephen

Fuller, & à lui faire tout employer pour garantir la

Jamaïque de ce qu'il regardoit comme un fléau

de ſon ccmmerce. D'après la connoiſſance du ca

ractère de cet Agent, il étoit donc facile de rendre

compte de ſes ſentimens ; mais quant à ſes rai

ſonnemens, il ſuffiſoit d'examiner les deux extraits

, joints à ſa lettre au noble Duc. Le premier porte

ſeulement que : « Si l'on ne preroit les meſures

^ .
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fermentation que

» la diſcuſſion de la traite des Nègres cauſoit dans

» tous les eſprits, elle donneroit probablement

» lieu à quelques troubles. » La choſe étoit poſſible;

mais qu'avoit de commun cette crainte avec le

Bill préſenté à leurs Seigneuries ? L'autre extrait,

il falloit en convenir, avançoit qu'il s'étoit déja

manifeſté une inſurrection à St. John ; mais il ne

prouvoit pas qu'elle eût été cauſée par la diſ

cuſſion de la traite des Nègres : point de détails,

2int de circonſtances; il n'indique pas même

juſqu'à quel point la violence s'étoit† aVaIlt

qu'on l'appaiſât. Les conſéquences déduites par

M. Fuller ou par le noble Duc, manqueroient donc

· de juſteſſe. « M. Fuller a conclu , pourſuivit le

» Duc de Richmond, que les Nègres regardoient

» le Roi, les Pairs & les Communes de la Grande

» Bretagne, comine leurs amis, & qu'ils étoient

» perſuadés qu'on penſoit à les mettre tous en

» liberté. Que les eſclaves regardent le Roi, les

- » Pairs & les Communes comme leurs amis, c'eſt

» ce que je crois & déſire vivement, parce qu'il eſt
» infiniment à ſouhaiter que les ſujets de lað

Bretagne, dans quelque claſſe & quelque lieu

qu'ils ſe trouvent, regardent le Gouvernement

& le Corps légiſlatif, comme diſpoſés, dans tous

es temps, à s'occuper de leurs intérêts, & à leur

, aſſurer la protection & la faveur dont ils peu

» vent avoir beſoin ; mais il ne ſuit pas delà

» que les Nègres aillent juſqu'à imaginer que le

» Roi & le Parlement ſongent à les déclarer

» libres. Le noble Duc nous a dit, il y a quel

» ques jours, que les Nègres ſont éclairés, & qu'ils

» liſent exactement les gazettes. Si cela eſt vrai,

» tant mieux, ces papiers leur montreront ce -

» qu'eſt réellement le Bill actuel, & les infor

» meront de ſon objet. Ils ne pourront pas con

» fondre une déciſion du Parlement, relative à

:
:
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» un réglement en leur faveur dans une branche

» particulière de commerce, avec la déciſion de la

» queſtion générale de l'abolition abſolue de la

» traite des Nègres.Je puis certifier au noble Duc,

» quej'ai vu une lettre d'un riche Planteur de la Ja

» maïque, quicontient desopinions bien différentes

» de celles qui ſe trouvent dans les extraits de

» M. Fuller. Loin de témoigner les appréhen

» ſions de ce dernier, il déclare qu'il faut abſo

» lument des réglemens pour la traite des Nè

» gres, & que ces réglemens produiront de très

» heureux effets.Je ne doute pas que les Miniſ

» tres de Sa Majeſté, & le noble Lord aſſis en

» face de moi (Lord Hawkerbu y) n'aient égale

» ment reçu d'Amérique un grand nombre de

» lettres qui contiennent beaucoup d'opinions

» différentes ſur ce ſujet , ce qui prouve qu'on

» doit faire peu de fond ſur des avis particu

» liers, & ſpécialement ſur ceux des perſonnes

» intéreſſées directement à cette tranſaction. Je

» déclare que je ſuis enchanté d'avoir entendu le

» noble Lord propoſer les quatre clauſes ; je

» ſuis entièrement de ſon avis ſur leur néceſſité

» indiſpenſable, & ſur leur juſteſſe. Je n'ai pas

» moins de plaiſir à voir que le noble Lerd a

» toujours penſé qu'il falloit des réglemens & un

» Acte du Parlement pour obliger les Capitaines

» des vaiſſeaux employés à la traite des Nè

» gres, à faire uſage de ventilateurs, à ſe bor

» ner à un certain nombre d'Eſclaves , & à

' » prendre les autres précautions requiſes pour

» aſſurer la ſanté des infortunés qui font l'objet

» immédiat du Commerce d'Afrique. »

Le Comte Stanhope ſe leva pour demander à

Lord Walſingham l'explication d'une phraſe de

ſon diſcours, dans laquelle il avoit conſidéré la

déclaration faite par Lord Hawkesbury, qu'on ne

deyoit jamais mettre fin à la traite des Nègres par
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aucun acte violent , comme une indication que

le Gouvernement n'aboliroit point ce Commerce

à la prochaine Seſſion. Cette explication vague

& indéfinie des deſſeins du Gouvernement, pou

voit paſſer pour une déclaration ; qu'une perſonne

dans une haute place (M. Pitt,) & abſente

de cette Chambre, s'étoit raviſéeſur ce ſujet, &

ſe gardoit prudemment de parler pour ou contre

une affaire dont le Parlement avoit déclaré pu

bliquement qu'il remettoit l'examen en entier aux

débats de la prochaine Seſſion. --* . * -

· « Je n'ai prétendu, répondit Lord Walſingham,

» compromettre perſonne quant à ſon opinion

» ſur la queſtion générale de l'eſclavage des Nè

' » gres , bien moins encore donner à entendre

» quel pouvoit être, ou n'être pas, l'avis d'une

» perſonne qui occupe un rang auſſi conſidéra

» ble. Quand j'ai témoigné ma ſatisfaction en

» apprenant qu'il n'étoit pas probable que la traite

« fût abolie par un acte violent du Gouvernement,

» je n'ai parlé que d'après mon opinion privée, que

» le Govuernement ne le doit pas ; &, dans le fait,

» Lord Hawkesbury avoit dit ne point compren

» dre ce qu'entendoient les gens qui parloient de

» l'abolition de la traite des Nègres ; qu'en con

» ſidérant que l'exiſtence de nos iſles d'Amérique

» dépendoit en, grande partie de la continuation

» de ce trafic; que la balance annuelle de notre

» Commerce avec ces iſles, étoit de quatre mil

» lions ſterling en notre faveur, ſans compter le

» revenu des droits d'importation, qui montoient

» à un million, ou même 12oo,ooo liv ſterling,

» il ne voyoit pas de motifs raiſonnables d'abo

» lir la traite des Nègres, de laquelle dépendoit

» ce commerce important : il ne pouvoit donc

» qu'être très-ſatisfait d'entendre dire ce qui,

» d'après ſon opinion , pouvoit tendre plus ef

» ficacement à tranquilliſer les intéreſſés » , -
- -

i ! , 2 *

|
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- Lord Hawkesbury dit qu'il étoit jaloux de ga

· rantir ſes expreſſions de toute interprétation# 3

qu'en conſéquence, il ſe levcit pour expliquer lui

même une de ſes phraſes, dénaturée en paſſant

par la bouche de Mylord Stun epe. Il déclaroit

donc qu'il eſpéroit qu'on ne mettroit pas fin à la

traite des Nègres par un Acte violent; il déſiroit

qu'on l'entendit dans ce ſens, qu'il eſpéroit que

ce Commerce ne ſeroit aboli NI DIRECTEMENT,

NI INDIRECTEMENT ; mais que, dans tous les

réglemens qu'on pourroit propoſer, on ſe gou

verneroit d'après les deux grands principes qu'il

avoit établis; ſavoir, qu'on veilleroit à la conſer

vation du Commerce, & qu'en ne perdant jamais

de vue ce but important , on reſpecteroit, autant

qu'il ſeroit poſſible, on favoriſeroit même les inté

rêts de l'humanité dans la confection des réglemens.

· Les trois clauſes propoſées par Milord

Hawkesbury ayant été unanimement ad

miſes, on paſſa le lendemain à la troiſième

lecture du Bill général, qui eut en ſa

faveur 19 voix contre 1 1. Porté, le 4 ,

à la Chambre des Communes, M. Steele,

l'un des Secrétaires de la Tréſorerie, pro

poſa de renvoyer à 3 mois, c'eſt-à-dire, de

rejeter l'examen des amendemens faits au

Bill primitif par la Chambre Haute. Cette

Motion admiſe ſans débats, le Chevalier

JW. Dolben propofa un nouveau Bill qui

fut lu trois fois, & agréé dans le même

jour , reporté enſuite, vers la fin de la

| Séance, à la Chambre des Pairs, où l'on

en fit les deux premières le8ures. Enfin,

le 7, cette Chambre, en Comité, alloit

entendre

*
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entendre la troiſième à . lorſque le

Duc de Richmond dit qu'il ſe trouvoit

dans le Bill encore quelques erreurs , &

qu'il falloit en renvoyer le dernier exa

men à huitaine ; ce qui fut agréé.

Le Lord Say et Sèle, de la famille de

Twisleton, attaqué de mélancolie depuis

quelque temps, a mis fin à ſon exiſtence

la ſemaine dernière. Pendant que ſon valet

de-chambre, qui ne le perdoit jamais de

vue, étoit deſcendu pour lui ſécher une

chemiſe, il s'eſt ſaiſi d'une épée, oubliée

dans ſon cabinet de toilette, & s'en eſt

percé à trois repriſes. Ce funeſte évène--

ment plonge dans la douleur la famille

& les amis de ce Seigneur, rempli d'eſti

mables qualités & de vertus domeſtiques.

Il n'avoit jamais connu ni les haines, ni

les cabales, ni les perſécutions de parti.

Parvenu au grade de Major-Général, &

Colonel du 9°. régiment d'Infanterie,

Lord Say et Sèle laiſſe quatre enfans fort

jeunes, & ſa perte eſt d'autant plus dé

plorable, qu'il laiſſe une fortune médio

cre, dont il faiſoit le meilleur emploi.

Cette maiſon de Twisleton eſt de la plus .

ancienne nobleſſe du Royaume, & poſ

sède la Pairie depuis l'an 1447. -

Les dernières Gazettes de New Yorck,

juſqu'au 9 juin dernier, rapportent, com

me il ſuit, le nombre des Membres com

N°. 29. 19 Juillet 1788. f

|
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poſant les ſeptcº#. qui , juſqu'au

milieu de mai, avoient ratifié l'ouvrage de

la Convention fédérative , & celui des

Membres oppoſans.
- -

La Convention Membres. Oppoſons

Du Maſſachuſſttt contenoit 355 , 168

De la Penſylvanie, -69 · 23

· Delarvare, " !, 22 Co

, Maryland, 74 I I

· N. Jerſey, , 39 oo

Conncdicut , ... , 168. 4o

• Géorgie, · · · 33 : oo
- ' |. * . … : -------

' ToTAUx, 76o 242

Cette Table authentique prouve donc

que les deux tiers de ces ſept Ftats, qui

contiennent, à ce qu'on croit, 1,467,bco

habitans, payant tous les Impôts, & ayant

tous le droit d'élire leurs Repréſentans,

ſe ſont déclarés pour la nouvelle Confti

tution fédérale. º§ huitième Etat a joint

depuis fon ſuffrage à celui des ſept pré

cédens ; c'eſt la Caroline méridionale ,

dont la Convention a adopté, le 23 mai,

la nouvelle† la pluralité de

149 voix contre 73

M. George Se'uyn , bien connu par

ſes facéties, rencontra, le mois dernier,

dans Saint-James Street, une troupe de

- - - • • • "-

- -
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ºººoneurs de cheminées, qui, ornés de

#ºlandes de papier doré, célébroie§ §

#ºº , ce jour-là, le Bill qu'a paſſé le p .

ºent en leur faveur. Quelques-uns e

#º Petits Ramoneurs s'approchèrent de

M. George Seluyn, en danſant autour

de lui , au cliquetis de leurs raclois , &

en lui demandant une étrenne.Avec bea .

ºººP d'aménité, il leur préſenta une de

ºººurºnne, ôta ſon chapeau, & l§

ºº Piºfonde révérence, en diſant j§

» ſouvent entendu parler de sA MAJESTÉ

* ººº#E ANgLois, mais je n'§

* Pººjºſqn'ici ſ'honneur de voir d'§
» près les jeunes Prigces de ſon Sang. »

A% º. Il s'eſt gliſſé dans le dernier Nº.

article de Londres, p. 58, une ſaute eſ
ſentielle à relever. En donnant la liſte des

· Criminels à exécuter à Londres, en 1786

# 1787, on a eu tort d'av§ que la

Plupart d'entr'eux étoient de l, claffe agri

co,'e. C'eſt une mépriſe du Traducteur,

& en vérifiantl'original anglais, nous trou

vons le mot labourer, qui e ſgnifie point

agriculteur, mais ºu ºrier, homme qui vi -
de ſon travail manuel, ^ -, -

· · F R A N C E. , .

Pº Verſailles, le 9 Juillet.

Le Marquis de Roſſel, ancienCapitaine

de§ ºu 1'honneur de#º

lJ
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au Roi le cinquième des tableaux exécu

| cutés par ordre de Sa Majeſté, repréſen

tant la priſe de la frégate Angloiſe le Fox,

par la frégate du Roi la Junon, comman

dée par le Vicomte de Beaumont, Ca

pitaine de vaiſſeau, le 11 ſeptembre 1778.

' Le 6, le Marquis de Cordon, Ambaf

ſadeur de Sardaigne, a eu une audience

- particulière du Roi, pendant laquelle il a

remis ſa lettre de créance à Sa Majeſté. Il

a été conduit à cette audience, ainſi qu'à

celle de la Reine & de la Famille Royale,

par le ſieur de la Garenne, Introducteur

des Ambaſſadeurs; le ſieur de Séqueville,

Secrétaire ordinaire du Roi pour la con

duite des Ambaſſadeurs, précédoit.

Le même jour, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de

mariage du§ de Mirabeau, Colo

nel du régiment de Touraine, avec la

Comteſſe Adélaïde de Robien, Chanoi

neſſe de Largentière.

" Le ſieur Blin a eu l'honneur de pré

ſenter au Roi la 15°. Livraiſon des Por

traits des grands Hommes, Femmes illuſ

tres & Sujets mémorables de France, gra

vés & imprimés en couleur, dont Sa Ma

jeſté a bien voulu agréer la dédicace (1).

(1) Cette Livraiſon, contenant lesportraits de Mathieu Il

& d'Anne de Montmorency, 5. & 6e. Connétables de

oette Maiſon , avec la préſentation faite par le premier
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De Paris, le 16 Juillet.

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 5 .

juillet 1788, concernant la Convocation

des Etats Généraux du royaume ; extrait,

des regiſtres du Conſeil d'Etat. , ， ,

Le Roi ayant fait connoître, au mois de no

vembre dernier, ſon intention de convoquer les,

Etats-Généraux du Royaume; Sa Majeſté a or

donné auſſitôt toutes les recherches qui peuvent

en rendre la convocation régulière, & utile à ſes

• Peuples. , ' .

· Il réſulte du compte que Sa Majeſté s'eſt fait

rendre des recherches faites juſqu'à ce jour, que

les anciens Procès-verbaux des Etats préſentent

aſſez de détails ſur leur police, leurs ſéances & leurs

fonctions ; mais qu'il n'en eſt pas de même ſur les

formes qui doivent précéder & accompagner leur
C.)1iVOC3t1OIl . :

Que les Lettres de convocation ont été adreſſées

tantôt aux Baillifs & Sénéchaax , tantôt aux Gou-.

verneurs des Provinces. -

Que les derniers Etats, tenus en 1614, ont été

convoqués par Bailliages; mais qu'il paroît auſſi

, que cette méthode n'a pas été commune à toutes

les.Provinces; que depuis il eſt arrivé de grands

changemens dans le nombre &§

des Bailliages; que pluſieurs Provinces ont été

réunies à la France, & qu'ainſi on ne peut rien

， :

à Philippe , Auguſte , des enſeignes enlevées aux Impé.
riaux à la bataille de Bouvines , & la mort du ſecond

à la bataille de S. Denis, ſe trouve à Paris, chez l'Auteur,

place Maubert, n°. 17. La régularité des Livraisons

de ce Recueil ajoute au mérite de ſon exécution.

f iij,
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déterminer par l'uſage à leurº, qu'enfin vien

ne conſtate d'une façon poſitive la forme des

Elections, non plus que le nombre & la qualité

des Electeurs & des Elus. - - - "

Sa Majeſté a cependant conſidéré qne ſi ces

préliminaires n'étoient pas fixés avant la ccnvo

cation des Etats-Généraux , on ne pourroit re

cueillir l'effet ſalutaire qu'on en doit attendte; que

le choix des Députés pourrcit être ſujet à†

conteſtations; que leur nombre pourroit n'être

pas proportionné aux richeſſes & à la population

de chaque Province; que les droits de certaines

Provinces & de certaines Villes pou: roient être,

compromis; que l'influence des différens Ordres

pourroit L'être pas ſuffiſammenrºularisée; qu'enfin

le ncmbre des Députés pourroit être trop ou trop

peu nombreux, ce qui pourroit mettre da trousble

& de la confuſion, ou empêcher la Nation d'être,

ſuffiſamment repréſentée.

Sa Majeſté cherchera toujours à ſe rapprocher

des formes anciennement uſitées; mais lorſqu'elles

ne pourront être conſtatées, Elle ne veut ſuppléer

au ſilence des anciens Monumens, qu'en deman-*

dant, avant toute détermination , le vœu de ſes

Sujets, afin que leur confiance ſoit plus entière

dans une Aſſemblée vraiment Naticnale, par ſa

compoſition, comme par ſes effets .

En conſéquence, le Roi a réſolu d'ordonner

toutes les recherches poſfibles ſoient faites

#. tous les Dépôts de chaque Provir ce, ſur tous

les objets qui viennent d'être énoncés.

Que le produit de ces recherches ſoit rem's aux

Etats Provinciaux & Aſſemblées Provinciales & de

Diſtrict de chaque Province, qui feront connoître

à Sa Majeſté leurs vœux par des Mémoires ou

Obſervaticns qu'ils pourront hui adreſſer.

Sa Majeſté recueille avec ſatisfaction un des
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plus gands avantages qu'Elle s'eſt promis des

Aſſem#ées Provinciales : quoiqu'elles ne puiſſe t

pas, comme les Etats Provinciaux, députer a#

Etats-Généraux, elles offrent cependant à Sa

Majeſté un moyen facile de communiquer avºº

ſes Peup'es, & de connoitre leur vœu ſur ce qui
les intéreſſe. · -

Le Roi eſpère ainſi procurer à la Nation , la

tenue d'États la plus régulière & la plus conve

nable; prévenir les conteſtations qui pourrºient en

prolongerinutilement la durée; établir danslºcº :
poſition de chacun des trois Ordres , laproportiºn&

l'harmonie qu'ileſt ſi néceſſaire d'yeuretenir; aſſurer

à cette Aſſemblée la confiacce des Peuples, d'après

le vœu deſquels elle aura été formée; enfin la

rendre ce qu'elle doit être, l'Aſſemblée d'une grande

Famii :§ pour Chef le Père commua.

A quoi voulant pourvoir, oui le rapport , LE

Re1 ÉTANT EN soN CoNseIL, a ordonné & or".

donne ce qui ſuit : - - -

ARr. I". Tous les Officiers Municipaux des

Vilies & Communautés du royaume, dans leſ

quelles il peut s'être fait quelques Elections aux

Etats-Généraux, ſeront tenus de rechercher in
ceſfamment dans les Greffes deſdites Villes &

Communautés, tous les Procès-v :rbaux & Pièces

concernant la convocation des Etats, & les Elec

tions faites en conſéquence, & d'envoyer ſans

délai lefdits Procès-verbaux & Pièces ; ſavoir ,

aux Symdics des Etars Provinciaux & Aſſembléès

Provinciales, dans les Provinces où il n'y a pas

d'Affemblées ſubordonnées auxdits Etats Provin

ciaux ou aux Aſſemblées Provincia'es; &, dans

celles où iFy a des Aſſemblées fubordonnées, a.ux

Syndics deſdites Aſſemblées fubordonnées, ou à

leurs Commiſſions intermédiaires.

II. Seront tenus les Oificiers des Juriſdictions,

f iv
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de faire la même reche cle dans les Greffes de

leur Juriſdiction, & d'en envoyer le réſultat à M.

le Garde des Sceaux, que Sa Majeſté a chargé de

et mmuniquer ledit réſultat auxdits Syndics &

Ccmmiſſions intermédiaires. -

III. Sa Majefté invite dans chacune des Provir

ces de ſon royaume tous ceux qui aurort connoiſ

ſance deſdits Procès-verbaux, Pièces ou Renſei

gnemens relatifs à ladite co.ivocation , à les

envoyer pareillement auxdits Syndics. -

IV. L'intention de Sa Majeſté eſt que de leur

côté leſdits Syndics & Commiſſions intermédiaires

faſſent à ce ſujet les recherches néceſſaires, &

ſeront leſdites recherches miſes ſous les yeux

deſdits Etats & Aſſemblées, pour être par elles

formé un vœu commun, & être adreſſé un

Mémoire ſur les objets contenus auxdites recher

ches, lequel ſera envoyé par leſdits Syndics à

M. le Garde des Sceaux. -

V. Dans les Provinces où il y a des Aſſem

blées ſubordonnées, le vœu deſdites Aſſemblées

fera remis,avec toutes les Pièces quiy ſerontjointes,

à l'Aſſemblée ſupérieure, qui remetira pareillement

ſon vœu, & l'enverra, comme il eſt dit, à M.

le Garde des Sceaºx, avec le vœu, les Mémoires

& les l'ièces qui lui auront été remiſes par les

Aſſemblées ſubordonnées. -

VI. Au cas où toutes leſdites recherches ne

feroient pas parvenues auxdits Syndics avant la

tenue prochaine des Etats & Aſſemblées, Sa

Majeſté voulant que les réſultats qu'Elle demande,

lui parviennent, au plus tard, dans les deux premiers

mois de l'année prochaine, entend qu'à raiſon

du défaut deſdites Pièces & Renſeignemens, leſ

dites Aſſemblées, tant ſubordonnées que ſupérieu

res, ne puiſſent ſe diſpenſer de former un vœu,

& de drefler un Mémoire ſur les objets relatifs
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au préſent Arrêt, ſauf aux Syndics & Commiſ

ſions intermédiaires à envoyer, après la ſéparation

deſdites Aſſemblées, les Pièces nouvelles intéreſ

ſantes qui pourroient leur parvenir. ',

VII Si dans quelques-unes deſdites Aſſem

blées, il y avoit diverſité d'avis, l'intention de

Sa Majeſté eſt que les avis différens ſoient énon

cés, avec les raiſons ſur leſquelles chacunê pourroit

être appuyé; autoriſe même, Sa Majeſté, tout Dé

puté deſdites Aſſemblées de joindre au Mémoire

général de l'Aſſemblée, tous Mémoires particuliers

en faveur de l'avis qu'il aura adopté.

, Vlll. Sa Majeſté invite en même-temps tous

les Savans & perſonnes inſtruites de ſon royaume,.

&particulièrement ceux qui compoſent l'Académie

des Inſcriptions & Belles Lettres de ſa bonne

Ville de Paris , à adreſſer à M. le Garde des

Sceaux tous les Renſeignemens & Mémoires ſur,

les objets contenus au préſent.Arrêt.

IX. Auſfi-tôt que leſdits Mémoires, Renſei

·gnemens.& éclairciſſemens ſeront parvenus à M.

le Garde des Sceaux, Sa Majeſté s'en fera rendre

compte, & ſe mettra à portée de déterminer

d'une manière préciſe, ce qui doit être obſervé

pour la prochaine convocation des Etats-Géné-.

raux, & pour rendre leur Aſſemblée auſſi nationale

& auſſi régulière qu'elle doit l'être. -

Fait au Conſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſté

étant, tenu à Verſailles, le cinq juillet mil ſept
cent quatre vingt-huit. - - •

Signé,°LE B". DE BRETEUIL.

· Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 31

mai 1788, concernant les Abonnemens ^

de Vingtièmes, & portant remiſe de toute
-" v ^ ' (
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augmentation fur ladite Impoſition pour

la préſente année 1788.

« Dans le préambule de cet Arrêt, Sa Majeſté

11 reconnoît le vice attaché à la nature detout Impôt

» de quotité, qui fe meſure ſur les révenus des Cor

» tribuables, & non ſur les beſoins de l'Etat , baſe

» unique de la légitimité des Hmpôts exigés des

» Peuples. En conſéquence, Elle ordonne que les

» augmentations des Vingtièmes, votées par neuf

» Aſfemb'ées Provinciales, & par quelques pays

» d'Etats, n'auront pas lieu cette année, & que les

» Provinces qui ont effectué l'augmentation, les

» obtiendront en moins impoſé ſur les rôles de

» i'année ſuivante. Sa Majeſté annonce en même

» temps les meſures économiquesqu'elleprendpour

» alléger le fardnau des Hmpoſitions, & cel'e qu'Elle

» déterminera dans la prochaine Aſſemblée des

» Etats-Généraux. » ,

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 28

juin 1788 , concernant les Greffes des

Tribunaux d'exception ſupprimés, & les

pourſuites, en matière criminelle , rela

tives au recouvrement des fmpoſitions.

Idem, même date, qui adapte aux Bordereaux

qui ſont encore dans le Public, les Reconnoiſſances

& Billets de chance, reſtant à délivrer au Tréſor .

royal, du nombre des cent vingt mille Reconnoiſ

fances & Billets de chance, expédiés en exécution

de l'Edit de novembre 1787. . -

Idem, du 18 juin 1788, qui fait remiſe

du droit de Mutation ſur toutes les parties

de Rentes & intérêts qui y étoient aſſu

jettis. - -
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RÉPoN sE pv R or aux Remontrances

du Clergé, le 26 juillet 1788.

« Je vois par les Remontrances du Clergé, qu'il

n'a pas ſaiſi mes véritables intentions dans l'inter

prétation qu'il a donnée à pluſieurs articles de mon

Edit portant Rétabliſſement de la Cour Plénière. »

: « Je n'ai jamais veulu déroger aux priviléges &

capitulations des Provinces : leurs droits ſont ex

preſſément réſervés dans mon Edit, &je n'ai defiré

d'uniformité que pour les Loix qui, devant être

communes à tout le Royaume, ne peuvent ſans

inconvénient être différentes, ou diverſement mo

difiées. » - -

- « Tout reſpire dans mon Edit la ferme réſolg

tion de n'établir aucune impoſition ſans le conſer

tement des Etats Généraux L'enregiſtrement pro

viſoire, ordonné par l'article XIſ, ne peut être

préſumé devoir être indéterminé ni pour ſa durée

ni pour ſon objet. Mon intention a toujours été

que cet enregiſtrement ne devant avoir d'effet que

juſques aux Etats, ne fût j mais ſéparé de leur

convocation, à une époque prochaine & déter
minée. » - - -

· » Les emprunts dont il eſt queſtion dans l'ar

ticle XIII, ſont des emprunts de pure Adminiſtra

tion, tels que ceux qui tendent à convertir une dette

plus onéreuſe en une dette qui l'eſt moins, à faire

des rembourſemens, à couvrir des anticipations,

& à d'autres opérations du même genre, qui amé

liorent la fortune publique, & ne l'altèrent pas. »

« Je n'ai point entendu ſubſtituer à la Nation

une Cour dont les Membres tiendroient de moi

leur pouvoir & leurs fonctions. Nulle Cour ne

peut repréſenter la Nation, qui ne peut l'être que

par les Etats-Généraux. »

« Je ne dois pas tolérer que des Corps particu

f vj
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liers ufurpent mes droits & les ſiens; mais j'ai dit

que je voulois confier de nouveau à la Nation

l'exercice de ceux qui lui appartiennent. J'ai dit

que je l'aſſemblerois non une fois, mais toutes les

fois que les beſoins de l'Etat l'exigeroient. Mes

paroles ne ſont ni équivoques, ni ilſuſoires : c'eſt

au milieu des Etats que je veux, pour aſſurer à

jamais la liberté & le bonheur de mes Peuples,

conſommer le grand ouvrage que j'ai entrepris,

de la régénération du Royaume, & durétabliſſe

ment de l'ordre dans toutes les parties. »

» Au ſurplus, j'examinerai les Remontrances

du Clergé, & les peſerai avec toute l'attention,

qu'elles méritent. » -

Les lettres de Breſt portent qu'il y a
eu ordre de mettre en armement le vaiſ

ſeau le Superbe de 74 canons , avec les

frégates l'Aſtrée, l'Iphigénie & la Junon :

on croit que cette diviſion eſt deſtinée.

pour l'Inde, & que M. Bernard de Marigny

paſſera dans ces contrées.

Les Ambaſſadeurs de Tippoo Saib, partis le

21 juin de Toulon, arrivèrent à Marſeille vers
• les ſept heures du ſoir. | •

L'entrée de leurs Excellences fut annoncée par

une ſalve de cinquante boîtes qu'on avoit placées

à la porte de Rome.

Un détachement de trente hommes de la Garde

| dela Ville, environna les voitures#de leurs Excel

lences , & marcha , tambour battant, juſqu'à

l'hôtel où elles furent logées. A leur arrivée à

l'hôtel, elles furent ſaluées de nouveau par cin

quante boîtes. Une fou'e immenſe bordoit les

rues par où les Ambaſſadeurs paſſèrent.

| Deſcendus à leur hôtel,# -

la viſite des Maire , Echevins & Aſſeſſeur; le

nvoyés reçurent ,
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même jour & le dimanche matin, celles du Corps,

de la Marine, de la Chambre du Commerce, qui

leur offrit un préſent d'honneur, de l'Etat-Major

du régiment de Vex n, en garniſon dans les forts

de Marſeille, des différens Corps, & des perſon

nes de diſtinction.

Le dimanche, leurs Excellences aſſiſtèrent à une

repréſentation de l'Opéra de Panurge. Dès qu'elles

furent placées, une corbeille, ſurmontée de lau- .

riers & remplie de ſleurs, deſcendit devant leur .

place. -

Le lundi 23, leurs Excellences ſe rendirent à

l'Hôtel-de-Ville. On leur préſenta une t ble char

gée de fruits confits, de dragées & de diverſes

fortes de biſcuits; les Ambaſſadeurs n'y touchè

rent pas, mais ils demandèrent que le tout fût ,

offert aux dames qui étoient alors dans la Salle. .

Ils conſidérèrent les divers tableaux de la Salle '

Conſulaire, regardèrent beaucoup le portrait de

Louis XV, & s'arrêtèrent auprès du§ en mal'-

bre de S. M. Louis XVI. Ils témºignèrent qu'ils .

auroient deſiré voir auprès du buſte du Roi, le

portrait de M. le Bailli de Suſfren. Le même jour,

à ſix heures du ſoir, leurs Excellences montèrent

en voiture, & furent au Concert. Elles ſe ren- .

dirent de-là au Bal paré, qui leur avoit été pré

paré dans la Salle des Spectacles.

Le mercredi 25 juin, les Ambaſſadeurs mon

tèrent en voiture & quittèrent cette ville, précé

dés de la Maréchauſſée , & eſcortés juſqu'à la

porte d'Aix par un détachement de la Garde de

la ville. i»

« Le même jour, ils arrivèrent à Aix vers

les ſix heures du ſoir Le Comte de Caraman, Com

mandant en chef de la Province, leur fit rendre ,

les honneurs militaires les plus diſtingués. Les

Ambaſſadeurs mirent pied à terre, & le premier
- -
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d'entre eux, beau-frère #an , embraſſa M. le

Commandant, qui lui préſenta M. le Marquis de

Saint Tropez , Brigadier des Armées du Roi, frère

de M. le Bailli de Suffren. Son Excellence le ſerra

auſſitôt dans ſes bras avec les plus grandes marques

d'amitié. La Troupe, compoſée des deux batail

lons de Lyonnois & de celui de Vexin, ſous

les ordres de M. le Marquis de Miran, Commandant

les Troupes de la Province , préſenta les armes,

les tambours battirent au champ, les drapeaux

ſaluèrent, & ce fut dans cet ordre que ce cortège,

précédé d'une Brigade de Maréchauſſée & de Sa

peurs, entra dans la Ville au bruit des boîtes. Une

garde d'honneur de cinquante hommes & un dra

peau de couleur les attendoit à l'Hôtel des Princes,

où on leur avoit préparé leur logement, & y

reſta juſqu'au lendemain, jour de leur départ. »

On apprend d'Angoulême que, le 1o

juin, neuf§ ſont ſauvés des pri

ſons de cette ville ; ils avoient pratiqué, à

cet effet, un trou dans la chapelle. Il eſt

à craindre que ces ſcélérats, en ſe répan

dant dans la campagne, ne fe renden

coupables de nouveaux crimes. - :

Le ſamedi 28 juin dernier, écrit-on de Ton

ques en Normandie, on eſſuya un orage affreux

qui fut attiré par la forêt de Touques avec tant

de force , que vers les ſix heures du ſoir, les eaux

débordèrent & vinrent ſe répandre dans le bourg

ſi rapidement, qu'en moins de trois quarts d'heu

res le plus grand nombre de maiſons ſe trouva

inondé juſqu'à la hauteur de 7 à 8 pieds, ſans

† en ait pu retirer aucuns effets ni marchan

es, fubmergés & emportSs par le torrent, qui

a fait crouler quelques maiſons ; plufieurs ha

bitans n'ont échappé au péril qu'à la faveur des
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échelles qui leur furent#- Ce déſaſtre a

réduit nombre d'habitans à l'indigence. -

· « L'Académie royale des Sciences &

» Belles-Lettres de la ville d'Angers pro

» poſe , pour ſujet du prix qu'elle doit,

» diſtribuer dans la Séance publique du

» 19 juin 1789 , l'Eloge hiſtorique de

» Charles de Coſſé, premier du nom ,

» connu ſous le nom de Maréchal de

» Briſſac, mort en 1563.

» Ceux qui voudront concourir, ſont

» priés d'adreſſer leurs ouvrages , francs

» de port, à M. de Narcé , Secré

» taire perpétuel de l'Académie, à An

» gers. On ne les recevra que juſqu'au

» dernier février 1789. » . |

A l'appui du Bill dont s'occupe le Par

lement d'Angleterre, pour la conſervation

des Nègres durant leur trajet aux An

tilles , on lira avec intérêt un mémoire

utile, que vient de publier, dans une Feuille

périodique, M. de Liſle-Thibault. . '
tt Le commerce de la Traite des Nègres eſt ex

poſé à une foule d'événemens qui ruinent très

ſouvert les opérations les mieux concertées. Les

Capitaines expérimentés, voyent avec douleur

e les ſoins les plus aſſidus, les alimens les

miéux choiſis en ce genre, la propreté la plus .

ſcrupuleuſe, ne préſervent pas les Nègres de la

mort cu du fco but, dont ils ſont généralement

attaqués lorſqu'ils arrivent dans les Colonies. On

n'a pas aſſez conſidéré, juſqu'à ce jour, l'air

qu'ils reſpirent, comme l'Agent principal de leur

,

*
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conſervation. Nous ne devons pas douter, il eſt

même d'une vérité reconnue, que l'air expiré ſe

change en vapeur, & que cette vapeur humide

& chaude devient un poiſon très-actif pour ceux .

qui la reſpirent. C'eſt l'inconvénient où ſe trou

vent réduits les Nègres placés dans l'entre-pont

des Vaiſſeaux. Les ventilateurs qui y ſont prati

qués ne ſuffiſent pas au renouvellement de l'air.

Ce dernier, qui entre en petite quantité, n'a pas

aſſez de reſſort pour chaſſer le fluide humide qui

domine dans un lieu où les rayons du ſoleil ne

pénètrent jamais. » .

, « Trois choſes concourent à détruire la pu

reté de l'air, le méphitiſme de la cale, la chaleur

exceſſive, & les vapeurs de l'expiration. Il eſt un.

moyen aiſé & très-peu diſpendieux pour le renou

veler, fondé ſur l'expérience. » -

| « Si à chaque ventilateur pratiqué dans l'entre

pont, on adapte une trompe, dont l'orifice fupé

, rieur ait de diamètre quatre fois & plus que l'o-

rifice inférieur ; que la partie ſupérieure de cette

trompe ſoit fixée à une petite vergue; que la ver

e ſoit ſuſpendue à une perche placée vertica

ement & au deſſus du ventilateur, alors l'air pé

nétrera avec d'autant plus de vîteſſe, qu'à celle

du vent ſe joindra la rapidité que doit néceſſai

rement procurer le rétréciſſement de la trompe.

Elle doit être élevée de quatre à cinq pieds au

deſſus du plat-bord. La manière dont on la ſuſ

pend, doit laiſſer au vent la facilité de la tourner

à angle droit à ſa direction. Pour ne point in

terrompre le cours de l'air, il faut que le bord

inférieur de la trompe traverſe le ſabord, & ſoit

de niveau avec le côté inférieur du verguage. La

trompe doit être garnie au-dedans de † cercles

, qui décroiſſent en raiſon du grand & du petit ori

fice. Si dans cet état l'air entroit avec aſſez de
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force pour incommoder les hommes qui ſeroient

placés vi,-à-vis, on peut la prolonger & l'élever

au-deſſus de leurs têtes. » -

« L'agitaticn de la mer, le mouvement qu'elle

donne au vaiſſeau, feront dire aux gens de l'art,

que dans les gros temps on ſera forcé de les re

tirer pour fermer les petits ſabords : on a prévu

à cet inconvénieut. Il ſera placé au-dehors de

chaque ventilateur, une machine de toile gou

dronnée, aſſez large pour laiſſer le libre mou

vement du ſabord, dans le cas où la mer la déchi

reroit, ce qui ſeroit très-rare, je dis même im

† Cette machine ſeroit ſoulevée & ſou

nue par des cordons, & embraſſeroit la trompe,

qui,# ce moyen, ſe trouveroit enchâſſée. »

46

Voici le réſultat que j'ai obtenu. »

« On ſait que les vaiſſeaux qui cinglent au

plus près du vent, n'en reçoivent l'impulſion que

d'un côté, c'eſt-à-dire, celui qui lui eſt oppoſé.

-- Dans cette poſition, le côté ſous le vent & les

cabanes qui y ſont pratiquées, ont une odeur &

une chaleur inſupportables. On ſait enccre qu'un

Navire affourché préſente toujours la proue au

vent , & que dans cet état l'air eſt toujours ſta

gnant dans les ponts; c'eſt le cas où ſe trouvent

les Négriers pendant tout le temps que dure leur

traite. J'ai expoſé un thermomètre de Réaumur à

l'air libre; j'ai obſervé que, dans l'inſtant de la

plus forte chaleur du jour, la liqueur s'eſt élevée .

au vingt-ſixième degré, quand un ſecond, placé .

dans l'entre-pont vide, & où les ventilateurs

étoient ouverts, s'élevoit à trente & même trente

deux degrés. J'ai mis les trompes, & j'ai aperçu

que la liqueur tomboit, à un degré près, au ni

veau du thermomètre placé au dehors. J'ai re

marqué en outre que l'air méphitique qui venoit

de la cale ſe diſſipoit entiè.ement. »

elle eſt la choſe ſimple que j'ai employée.
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« Je crois que cette expérience prouve aſſez

- pour mériter l'attention des marins employés à

la traite. La chaleur du ſang eſt toujours plus

forte dans les climats chaud, de ſix, huit, &,

même dx degrés que celle de l'atmoſphère. La

première augmente toujours en proportion de

la ſeconde. Il eſt des temps où cette dernière eſt ſi

forte, qu'elle atteint celle du ſang; alors la ſitua

tion des êtres qui l'éprouvent eſt ſi pénible, que

beaucoup en meurent. On en a vu des exemples'

en Syrie, & ces exeinples ne ſe renouvellent que

trop dans les B timens qui reviennent des côtes

orientales de l'Afigue, cù l'on aperçoit preſquº

toujours, en ouvrant les paateaux, que qºe Nègres

Inorts pendant la nuit, qui, là,veille, n'avoient

donné aucun ligne d'incommodité, & beaucoup
d'autres meurent ſubitement. »

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois, ſont : 75 , 74, 62 , 38 & 2.

P A Y S - B A S.
| •

De Bruxelles, le 12 Juillet 1788.

, La famille Stadihoudérienne eſt reve

nue de Loo à la Haye, d'où le Prince

reyal de Pruſſe partie le 26 du mois der

nier, pour viſiter Helvoeſtluis, Rotter

dam, & revenir à Clèves par Utrecht &

Loo. Avant ſon retour, le Prince Stadt

houder a paſſé en revue à Nimégue,

les troupes du Margrave d'Anſpach, pri

ſes au ſervice de la République, & qui
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reſtent en garniſon dans cette capitale de

la Gueldre. .. , · · · - -

L. H. P. ont envoyé, le 3, au Stadt

lrouder Héréditaire une députation céré

monielle, pour ratifier d'une manière ſo

· lennelle, au nom de toutes les Provinces

reſpectives, le Stadthoudérat-Héréditaire

& la Conſtitution rétablie. Cette Dépu

tation ſe rendit en cinq carroſſes, ac

compagnée de ſeize Meſſagers d'Etat,

• à la Maiſon-du-Bois. En arrivant, les

tse»pes qui s'y treuvent, lui rendirent les

grands honneurs militaires , S. A. S. &

les deux jeunes Prinees ſes Fils, vinrent

la recevoir à l'eſcalier. -

Cet Acte de garantie mutuelle eſt très

court, en voici la teneur : -

« Les Seigneurs Etats des Provinces de Gueldre,

Hollande& Weſt-Friſe, Zéelande, Utrecht, Friſe,

Over-Yſſel & Groningue, avec ceux du pays

de Drenthe, ayant réfléchi ſur les cauſes des di

viſions domeſtiques, par leſquelles la République

en général, & chaque Province en particulier a

été récemment agitêe, & ayant trouvé qu'elles

ſont réſultées en grande partie des idées erronées

& extrêmement dangereuſes, que quelques per

· fonnes ſe ſont forinées réellement ou en appa

rence, & qu'elles ont inſpirées à d'autres Citoyens

† éclairés, au ſujet de la conſtitution & de la

rme de Gouvernement de ce pays, ſpécialement

touchant l'importanee & la néceſſité des dignités

éminentes & héréditaires de Stadthouder, Capi

taine-Général,& Amiral-Général;ayant ccnſidéré

de plus, que lors de l'heureux rétabliſſement du
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Stadthou，'é t & de ſa confirmat.on héréditaire en

1747 & 1743, les Confédérés ont regardé comme

un grand avantage pour l'Etat, qu'ils voyoient
réunies ſur la tête d'un ſeul & même Prince ces

hautes Dignités, relativement à toutes les Pro

vinces & aux pays de la Généralité, & qu'ils s'en

font promis une nouvelle force & ſolidité du lien

de l'Union; que par conſéquent leſdites Dignités

ayant reçu dès-lors une relation plus étroite &

plus immédiate par toute la confédération, de

voient être regardées non-ſeulement comme une

partie eſſentielle de la† & de la forme

de gouvernement de chaque Province, mais de

l'Etat en entier, & tellement liées à l'Union même,

u'il eſt impoſſible que l'une fleuriſſe & conſerve

n bien-être ſans l'autre; & qu'ainſi de mêmeque

les Confédérés ſont obligés de s'entr'aider récipro

quement au prix de leurs biens & de leur ſang,

pour la conſervation du lien de l'Union, il doit au

s'enſuivre néceſſairement l'obligation de ſe raſſurer

réciproquement ſur les premiers & principaux

moyens par leſquels l'Union doit ſe maintenir, &

de veiller à ſorces réunies contre toute attginte qui

y ſeroit portée, d'autant plus que l'expérience a

appris dans les derniers trºub es, comment des prin

cipes les moins conſidérables, qui d'abord pa o ſ7

ſoient avoir pour but de légers changemens, il eſt

réſulté néanmoins une confuſion géné.ale, qui a

conduit la confédération ſur le point d'une deſtruc

tion totale : » - - -

« A ces cauſes, Meſſieurs les Députés des Pro

vinces ſuſdites, au nom & par ordre des Seigneurs

Etats leurs Commettans, déclarent ſolennellement

par a préſente, que les Seigneus Etats ſuſdits tien

nent & regardent les dignités deStadthouder, Capi

taine-Général,&Amiral-Général, avec tousles droits

& prééminences qui y ſont attachés, telles & ſur

. . 4 - - '. · . )
-, - - » » : •
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| le pied qu'elles - º - dans leurs Prc

| vinces reſpectives, & priſes en poſſeſſion dans

l'année 1766 par le préſent Seigneur Stadihouder

héréditaire, pour une partie eſſentielle de leur conſ

' titution & forme de gouvernement, & qu'ils ſe les

| garantiſſent réciproquement par forme de confédé

ration comme une loi fondamentale de l'Etat, pro

mettant de ne point ſouffrir que dans une des Pro

vinces de la confédération, l'on s'écarte jamais de

cette loi ſalutaire & indiſpenſable, pour le repos

& la ſûreté de l'Etat. »

La réſolution des Etats Généraux au

· fujet de cet acte, portoit : « Qu'il en ſeroit

» dreſſé deux expéditions en forme, dont

» l'une ſeroit remiſe à ſon Alteſſe, l'autre

» au Conſeil d'Etat de la République,

· » pour être gardée parmi les autres pièces

» authentiques quiconcernent l'Union ; &

» de plus, il ſeroit frappé une médaille,

» pour conſerver, ainſi qu'il s'eſt pratiqué

» pluſieurs fois en cas ſemblables. la mé

» moire de cet événement : un acte auſſi

| » ſolennel étant du plus grand intérêt

» pour la République, & devant ſervir au

| » raffermiſſement de l'Union. » Cette mé

· daille ſera frappée en or. -

· M. l'Ambaſſadeur de France ayant fait,

le 4, ſa première viſite au Prince Stadt

houder-Héréditaire, S. A. S. a rendu le

lendemain, à midi, à Son Excellence une

contre viſite de cérémonie.

· « Des avis de Helſingor, en date du 28

juin, annoncent qu'il y étoit arrivé quel
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ques bâtimens Marchands de la Baltique,

dont les Patrons ont rapporté que, le 16

juin, jour de leur départ de Cronſtadt, il

étoit ſorti du même port une eſcadreRuſſe

de 11 vaiſſeaux de ligne & 4 frégates,

faiſant la première diviſion de la flotte

Ruſſe, forte de 4o vaiſſeaux de guerre de

tous rangs. Deux jours après, le 18 juin,

les mêmes Patrons avoient traverſé la flotte

Suédoiſe, faiſant voile alors entre Dage

fiord & la côte de Finlande. Leur rapport

· s'accorde avec des lettres de Stettin ,

ſelon leſquelles il a relâché dans ce port

· un bâtiment Marchand, dont le Patron

dit avoir vu l'eſcadre Ruſſe en mer, &

· enſuite celle de Suède, dont un Officier

étoit venu à ſon bord pour s'informer ſi

la flotte Rufſe étoit en croiſière , & à

quelle hauteur. » . -

P. S. Le Roi de Suède s'eſt embarqué,

le 24 juin, pour la Finlande. Avant ſon

départ, ce Monarque avoit ordenné au

Comte Razoumoski, Miniſtre de Ruſſie,

de ſortir de ſes Etats dansl'eſpace de huit

jours. Cette réſolution a été l'effet d'une

ſNote remiſe à S. M. Suédoiſe, par le Mi

niftre Ruſſe, que nous donnerons la ſe

| maine ſuivante, ainſi que la réponſe du
Roi. · · · · · · · ,

* • • * - • - - - - - - •

-# , · · · · · · · · : . : | : . : º ,

/
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Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.

Le Chargé d'Affaire de la Ruſſie à la Cour de

Lisbonne, ayant reçu un Courrier de ， étersbourg,

a préſenté un mémtire, par lequel il donne com

munication de la venue procnaine d'une flotte

Ruſſe dans la Méditerranée, & demande en même

temps l'admiſſion des vaiſſeaux qui la compoſent ,

dans les ports de ce royaume, & de s'y pourvoir

librement de tout ce dont ils pourroient avoir

beſoin. Le Miniſtère y a répendu : « Que S. M.

, » renjours diſpoſée à donner à S. M. l'Impératrice

» les prenves les ples certaines de ſa condeſcen

» dance & de ſon amitié, en tout ce qui pourra

» ſe trouver conforme aux liaiſons de cette Cour

» avec d'autres Puiſſarces, permet aux vaiſſeaux

» Ruſſes d'entrer dans le port de cette capitale,

» au nombre de ſix, & de trois dans les autres

» ports, & qu'on n'en laiſſera pas entrer un plus

» grand nombre à la fois, à moins que ce ne ſoit

» dans le cas de la néceſſité la plus urgente,

» moyennant qu'on en demande auparavant la

» permiſſion, & ſeulement pour le temps qui ſera

» néceſſaire aux réparations : que du reſte, ces

» vaiſſeaux & leurs équipages ſeront reçus &

» traités dans ce royaume, comme la propriété

» d'une Puiſſance entre laquelle & cette Cour

» ſubſiſte la meilleure intelligence & la plus

parfaite amitié.» (Gazette d'Amſterdam, n°. 55.)

)

3»

« Le 5 juin, écrit-on de Semlin, le Sous-Lieute

nant Mayer, du corps d'armée aux ordres du prince

de Cobourg, eſt arrivé comme exprès, avec un cour

rier Ruſſe, à notre quartier-général, &j'ai appris
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-qu'ils étoient porteurs d'un lettre de la main pro

pre de l'Impératrice. Le même jour notre Monar

† a eu ici une conférence d'une heure avec le

eld-Maréchal Laſcy ; & le lendemain matin le

courrier fut réexpédié, après avoir reçu de S. M. un

· préſent de cent ducats. Au reſte, S. M. étoit de

la meilleure humeur ; mais on n'a pu encore ſa

voir quelle bonne nouvelle peut en avoir été la

cauſe. Je ſais ſeulement qu'en s'en retournant le

· Monarque dit à M. de Laſcy, en françois : J eſpère

que toutira bien. L'automne, ſelon toutes les appa

rences, ſera fertile en événemens de guerre im

· portans ; car ces mots & cette joie de l'Empereur

ne peuvent guère s'entendre autrement, puiſque

tout le quartier - général eſt dans l'opinion qu'il

n'eſt aucunement queſtion de paix. » Courrier du

Bas-Rhin, n". 54. - .

· N. B. ( Nous ne garantiffbns la vérité ni l'exaéii

tude des Paragraphes ci-deſſus).

N
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D E F R A N C E.

SA M E D I 26 JUILLET 1788.

P I È c E s F U G I T I v Es

· EN V E R s E r EN P R os E. .
, •"

A*

É G L o G U E

Traduite de G E s S N E R.

É G L É , I R I S.

f

É o L É.

IL eſt tard ; le ſoleil fuit derrière ces monts,

Et déjà pâlit l'or de ſes derniers rayons ;

Mais l'air que preſſura ſon haleine brûlante, !

Semble affaiſſé du pcids de ſa chaleur abſente :

Veux-tu m'en croire, Iris à fuyons vers ce ruiſſeau ;

L'entends-tu ſoupirer ſous l'antique berceau, -

Et de flots amoureux careſſer ce rivage ?

· La fraîcheur nous invite au ſolitaire ombrage : .

Viens, marche ſur mes pas; allons, Iris, allons.

Nº. 3o. 26 Juillet 1788. G

4.

•
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I R I s.

Je te ſuis; mais attends, ouvre un peu ces buiſſons,
A -

Ecarte ces rameaux ; ces branches verdoyantes

S'enlacent au tiſſu de tes boutles flottantes.

É G L É.

vois-tu ces petits fiots rouler parmi les fleurs,

Eclatans du reflet de leurs vives couleurs ?

Oqu'unbain ſeroit doux! Dieux,quivoyez cette onde -

Sortir en bouillonnant de votre urne féconde ,

Je jure ici par vous, que, prompte à m'élancer ,

Je vais. .. . . '
->

I R 1 s,

A . . * - 2

Arrête, ici quelqu'un peut s'avancer.

| | É g L É.

Aucun ſentier n'y mène, & la flèche homicide

· N'y ſuit pas dans les airs la colombe timide :

Cet antique pommier, recourbé ſur les caux,

Abaiſſe un front chargé d'innombrables rameaux,

Et ſous leur ſombre voûte on voit briller à peine

D'un rayon affoibli la lumière incertaine.

Un éternel ſilence habite ces réduits.

Suis mon exemple , Iris, raſſure teS eſprits.

Églé quitte, à ces mots, ſa champêtre parure,

Et ſe gliſſe en riant au ſein de l'onde pure ;

L'autre, ineertaine encor, la ſuit en rougiſſant,

Avance un pied craintif, le retire à l'inſtant,

4

| --
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S'enhardit; & bientôt par le frais invitée,

Preſſant d'un pied léger ſa ſurface argentée,

Voit les flots agités d'un doux frémiſſement,

Prêter à ſes attraits un voile tranſparent. .

Quel charme, dit Églé ! la rcſe ici naiſſante,

Ici du doux Zéphir l'haleine bienfaiſante,

Tout excite à la fois les innocens déſirs :

Cédons, & varions les innocens plaiſirs

Chantons.

· I R 1 s.
-

Quoi! voudrois-tu, de ces grottes ombreuſes,

Réveiller, par ta voix, les Nymphes pareſſeuſes ? .

É G L É. -

Eh bien, n'en parlons plus; contonsun fait nouveau,

Un de ces faits qu'on veut cacher dans le hameau,

Qui font tant de plaifir & tant de peine à dire,

- I R I s.

J'en ſais un, Églé ; mais..

É c L É,

· crains tu de m'en inſtruire ?

Ce feuillage muet eſt moins diſcret que moi ;

Et puis ne vais je pas raconter après toi ?

I R 1 s,

Allons, ſoit, tu le veux : Aubord de ce rivage,

Je regardois bondir, dans un gras pâturage,

Mes chèvres, mes beliers, & mes jeunes agneaux ;

Il eſt un ceriſier dont les ſouples rameaux,

|.
|

:

:

G 2
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Mollement inclinés ſur la mouſſe épº ſſie,

Semblent céder au plan de la pente adoucie ;

Tandis que je paſſois ; dois-je le dire ainſi ?

C'eſt mon plus grand ſecret.

*-

É G L É.
-

Pour toi je vais auſſi

Arracher de mon cœur ſon plus tendre myſtère.

I R I s.

Eh bien donc, en ſuivant le ſentier ſolitaire,

J'entendis une voix dont le timide accent

Sembloit d'un cœur touché s'échapper lentement.

Je ſuſpendis mes pas, attentive, incertaine ;

Mon regard inquiet, abaiſſé ſur la plaine,

Ne put rien découvrir parmi tous ces objets;.

Jê laiſſe à l'avéature errer mes pieds diſtraits ;
J'avance encore un pas, & mon oreille heureuſe

Semble déjà toucher la voix mélodieuſe :

Dire ce qu'on chantoit, je ne l'oferai point ;

Je le ſais bien pourtant.

- . / . É G L É.

- ·Oh! finis ſur ce point ;

Doit-on diſſimuler ſous cette ombre diſcrète ?

Au bain on ſe dit tOUIt.

I R I s.

| Tu ſeras ſatisfaite ;

Mais par où commencer, & dois-je répéter

Des chants que les Bergers inventent pour flatter ?

* J'

-
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Dieux ! quelle Nymphe enchantereſſe ,

Accourt de ces rians côteaux ?

Eſt-elle Bergère ou Déeſſe, - • .

Le charme de l'Olympe ou Phanneur des hameaux?

Zéphir, qui volez ſur ſes traces,

Que l'on voit tour à tour ſoulever ſes cheveux,

Et de ſes vêtemens les replis onduleux, -

Dites, n'eſt elle pas la plus jeune des Graces ? .

-

Voyez-vous ces œillets éclore ſur ſes pas ? . "
La roſe croît près d'elle , & ne l'efface pas. à

oui, je les veux cueillir ces plantes amoureuſes,

Qui baiſoient de ſes pieds les empreintes douteuſes ;

Nymphe, je veux les partager.

D'abord au Dieu d'Amour j'en treffe une couronne.

Au plus fidele Amant, ſi ta bonté la donne * -

L'autre ſera pour ton Berger, : -

Demain, quand l'aurore vermeille -

Rougira l'Orient de ſes douces couleûrs, , .

Je veux à ta fenêtre oſſrir une corbeille,

Où les fruits s'uniront par des treſſes de fieurs.

Ah ! ſi ſans dépit tu ſens naître i . I

Dans ton ame attendrie un ſentiment nouveau ,,

Les brebis que je mène paître, • t

Déſormais auront pour leur Maître

Le plus heureux Berger qui ſoit dans le hameau.

Ainſi finit la voix & le tendre langage. -

Mon regard, du Berger, cherche en vain le yiſage ;

G 3
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L'ombre épaiſſe & le ſoir s'oppoſent à mes vœux.

Maintenant, chère Églé, devine ſi tu peux.

Ai-je pu m'cndormir ? Quand l'herbe repoſée

s'émailla des vapeurs d'une douce roſée ;

Quand le ciel éclairci brilla d'un tendre azur,

Bientôt je vis pareître un Berger ſur le mur ;

( Car d'un pâle rayon ma couche blanchiſſante,

Ebauchoit de ſes traits une image mouvante.)

Je rougis, & Inon cœur ſi promptcment battoit.

Auffi-tôt que je crus que le Berger partoit,

, Je me lève ; il faut bien m'aſſurer que je veille;

Je ſoulève en tremblant l'odorante corbeille 5

Son parfum devançoit le plaiſir dºmes yeux.

On y voyoit s'unir les myrtes amoureux ,

| L'arboiſier s'enlacer à l'épinechampêtre #

Et, fur l'humide cſier, le lilas ſembloit naître.

Tu n'as jamais goûté dcs fruits d'un goût ſi fin.

· Pour le nom du Berger, tu l'attends, mais en vain.

Tu ne le ſauras pas. - -

É c L É. -

& .4 i . * ' - - _º

- Suis-je donc envieuſe ? .Il te fied avec moi d'être myſtérieufe ? • * .

c'étoit mon frère ; eh bien ! tu pâlis, tu rougis. -

Veux-tu bien m'embraſſer ? Mon frère, chère Iris,

T'aime, & déjà pour ſœurmon cœur t'avoit choiſie.

- I R 1 s. - -

T'aurois-je abandonné mon ſecret & ma vie, . "
" - • - - - · · · r

· Si je ne te voyois tout comme un autre moi ? "

- º

-
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- É s 1 É. - -

Eh bien , rour achever de calmer ton effroi,

Je vais conter auſſi; myſtère pour myſtère.

re premier jour du mois, mon vénérable père

Offrit un ſacrifice à nos Dieux protecteurs.

Il invita Daphnis, le plus beau des Paſteurs ;

Daphnis chantas (tu ſais que dans cet art ſuprême,

Rien n'égale Daphnis, ni mon frère lui-même.)

sur ſes habits de lin flottoient ſes bkonds cheveux;

Des guirlandes de Aeurs en relevoient les nœuds :

Tel on peint Apollon ſur la molle verdure, -

Accordant ſon beau luth au ton de la Nature.

Éc ſacrifice fait, nous allâmes...

I R I s. - -

Eh bien!

É s L É. -

· Tai-toi, j'entends du bruit : écoutons.

I R I s. - - . -

, , Eh quoi! rien.

- É c L É. ·

Ciel! il eſt près d'ici : Déités ſecourables !

Nymphes de ce rocher , ſoyez-nous favorables ! -

L'une & l'autre, à ces mots, vole aux arrres déſerts.

Pareil au jeune oiſeau, nouvel hôte des airs,

Qui du rapide Autour voit les ſerres cruelles ;

Et ce n'étoit qu'un Faon, auſſi timide qu'elles,

Qui, du frais averti par l'accent du ruiſſeau,

Vient ſe déſaltérer au courant de ſon eau.

( Par Mme. la Comteſſe de Fa. .. )
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H I S T O I R E

D v J E U N E I N c o N N v (1 ).

M . la Marquiſe de l'A*** étoit dans

une Terre en Franche - Comté, près de la

petite ville de Saint - Amour, ſeule avec

ſes deux fils & leur Gouverneur; un jeune

homme demande à lui parler. Introduit

dans le ſallon, il prie Mme. de l'A*** de

lui faire donner à manger. Interrogé ſur

ſon âge, il dit avoir quatorze ans, & ſa

phyſionomie n'en annonçoit pas davantage.

Interrogé auſſi ſur ſon état, il répondit

fièrement : Madame , pour me donner à

manger, vous n'avez pas beſoin de ſavoir

ui je ſuis. On l'envoya dîner, ſans lui

#é davantage de queſtions , mais ſa ré

ponſe avoit piqué la curioſité de la Mar

quiſe, & l'étrange manière dont le jeune

homme étoit habillé , avoit déjà fait naître

mille ſoupçons dans ſon cſprit. Son nou

(1) Ce morceau nous eſt parvenu avec cette

Note : » Monſieur le Directeur du Mercure eſt prié

» de vouloir bien donner place dans ſon Journal à

» l'Hiſtoire ci-jointe. On eſpère que ſa publication

» pourra engager ceux qui s'intéreſſeront au ſort

» du jeune Inconnu, à ſatisfaire la curiofité que ſon

m ſort a inſpirée ce, - '
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# Hôte portoit une yeſte déchirée, ſur

laquelle on voyoit des lambeaux de pare

ment de ſoie , il portoit des manchettes

en auſſi mauvais état que ſes paremens,

· une boucle d'argent, & du linge très-fiñ.

, Après le dîner, l'on fit ontrer le jeune

| Inconnu dans le ſallon, & Madame de

_l'A*** n'en pouvant tirer aucun éclairciſſè

| ment, le laiſſa jouer avec ſes enfans,'à

peu près de même âge, & qui étoient bien

· ayertis de chercher à ſurprendre ſon ſecrét.

· Il ne laiſſe rien échapper ; il s'enquiett .

| des jeunes gens s'il y a de'quoi le coucher,

&.les engage à demander un lit pour#
, ce qui lui fut accordé dans l'eſpérance de

, découvrir ce qu'il étoit : d'ailleurs Mme.

· de l'A*** ayant examiné cet enfant, ne

| douta pas qu'il ne fût de bonne naiſſance ;

† u'on pourroit venir le réçla

· mer che § , & en lui donnant l'hofpi

' talité, elle crut rendre ſervice à une fa

mille diſtinguée. .. · · · · · · ·

Comme les fils de Mme. de l'A*** le

regardoient avec étonnement : »†
» dit-il , vous me regardez avec étonne

» ment, mais je ne vois rien ici qui m'é-

» tonne ; le château eſt bien, ſans être

» beau « : & il avoit raiſon. . ·

, , Le ſoir, Mme. de l'A*** lui dit qu'elle

alloit lui faire donner un habit plus pro

pre : il accepta ſa propoſition. On fut pren

dre un habit§ qui appartenoit

à un petit de l'A*** ; mais il refuſa de

- - - - - - - G 5
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le mettre, diſant : » Je ne ſuis point fait,

» Madame, pour porter vos livrées º. La

couleur lui avoit denné lieu de croire que

c'étoit un habit des gens de la Marquiſe.

Tant de fierté ſous l'apparence d'un

Mendiant, ſurprit Madame de l'A*** au

delà de l'expreſſion, & l'embarraſſa beau

coup : elle vouloit le garder, eſpérant des

éclairciſſemens; mais eile ne ſavoit à quelle

place le tenir. En l'admettant à ſa table ,

s'il n'étoit qu'un gueux arrogant, elle man

oit à ceux qui venoient manger chez

elle ; & ſi elle mettoit un enfant de quä

·lité à la table des, Domeſtiques, elle man

oit à ſa famille. Flle prit le parti de le

# manger ſeul. Elle lui donna un habit

gris, & lui procura les choſes les plus né

' ceſſaires, dont il voulut faire ſon billet,

| promettant qu'elle en feroit payée; & il n'a

| jamais rien reçu qu'en donnant ſon billet.

Il falloit ſigncr , il demanda qu'on lui choisît

un nom , & ſur la liberté qu'on lui laiſſa,

il prit celui d'Honoré : c'eſt celui que je

lui donnerai dorénavant. Honoré paroiſſoit

très bien élevé. Quand il aſſiſtoit aux leçons

de MM. de l'A*** , il les avertiſſoit de

leurs fautes, quoiqu'il n'eût pas une inſ

truction au deſſus de fon âge. ''

Il diſoit qu'il n'avoit pas achevé ſes

études, & il les continua avec MM. de

l'A***.
-

Il paroiſſoit avoir voyagé, & parloit de

différens pays comme les connoiſſant bien.
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Si l'on paroiſſoit croire qu'il les eût par

courus, il diſoit qu'il en avoit vu la deſ

cription , & citoit le Livre. Il étoit trè -

inſtruit ſur les familles , & ſi l'on paroiſ

ſoit tirer induction qu'il les connût, il

· citoit la page de Moreri où il avoit lu, &

les citations étoient toujours juſtes.

, Il ne mentoit pas ; il éludoit les queſ

· tions avec les perſonnes les plus adroites.

| Un habitant de Saint-Amour, qui avoit été

employé dans les négociations, ſe chargea

· de le pénétrer ; mais tous ſes efforts furent
' inutiles. •, - :

On ne remarqua aucun vice dans Ho

noré, & il n'avoit d'autre défaut qu'un peu

, de hauteur. Il ſe faiſoit reſpecter & ſervir

' ' des Domeſtiques, ſans cependant qu'ils euſ

ſent jamais à ſe plaindre de lui. Il paroiſſoit

très-attaché à Mme. de l'A***, & avoit

· pour elle des attentions très-délicates ; elle

§ dit un jour qu'elle s'appercevoit de la

- préférence marquée qu'il accordoit au cadet

de ſes enfans, & qu'elle ſeroit fâchée que

· l'aîné s en apperçût. .

Honoré avoua qu'il ſe ſentoit plus de

· goût pour le cadet , mais, de ce moment,

, il ſe conduiſit également avec l'un & l'autre.

Lorſque Mme. de l'A*** alloit diner en

| ville, elle le faiſoit prier à dîner par le

· Curé ou par quelqu'un de ſon intimité ;

| mais elle ne le menoit jamais.

Cependant, comme elle avoit remarqué

· qu'il parloit volontiers de Genève, elle

*-

G 6
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imagina que ce pouvoit être ſa patrie ; elle

lui dit un jour : » Honoré, je compte faire

» un petit voyage à Genève, & vous y

» mener. — Madame, vous ne me mene

» rez jamais ; pourquoi irois-je à Genève «?

Quatre mois s'étoient écoulés, Madame la

Marquiſe de l'A*** avoit pris la plus grande .

affection pour cet enfant , elle projetoit,

en allant à Paris, de le mettre au Collége,

& de le ſoigner comme l'enfant le plus

chéri. - -

Mais un jour qu'elle avoit envoyé Ho

noré dîner chez un ami , elle l'avoit fait

accompagner ſeulement d'un Jardinier, qui

n'étoit qu'un bon homme. Quand Honoré

fut à la porte du château où il devoit dîner,

il dit au Jardinier : » Il eſt inutile que vous

» entriez avec les çhevaux , remmenez

» les « ; & le jeune fiomme, au lieu d'en

trer dans le château, gagna la campagne, &

| diſparut ſans qu'on ait pu découvrir ce qu'il

étcit devenu. Il n'emporta exactement que

ce qu'il avoit ſur lui. On trouva dans ſa

chambre une lettre de remercîment pour

Mme. de l'A* **. Quand elle avoit reçu

Honoré, elle l'avoit fait mettre dans les

#º publics ; elle y fit mettre auſſi ſa

lJ1t(º,

Quelque temps après le départ d'Honôré,

il arriva au château un homme en chaiſe

de poſte , avec un Valet de chambre. ll'

voulut parler à la Dame, & lui demanda

des nouvelles du jeune homme. En appre
\

-
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nant fa fuite, il s'évanouit ; revenu de ce

triſte état , ſes queſtions ſur la conduite de

l'enfant , & la ſatisfaction qu'il marquoit

en écoutant tout le bien qu'on en diſoit ,

ne laiſſoient guère douter qu'il n'en fût le

père. Il accepta avec peine un lit au châ

reau. ll ſe coucha ſans ſouper, & pria

Mme. de l'A*** de faire venir la Juſtice ;

le lendemain matin, on drefſa un procès

verbal. Une partie des haillons de l'cnfant

fut dépoſée au Greffe ; il emporta l'autre ;

il ſupplia Mme. de l'A*** de lui'donner

le mémoire des dépenſes faites par Honoré.

Elle en remit un très-petit, pour ne pas

l'offenſer ; & il partit auſſi-tôt. -

Les Domeſtiques du Voyageur avoient

beaucoup queſtionné ceux de la maiſon ſur

le ſéjour du jeune homme, & avoient

· marqué une grande joie en entendant faire

ſon éloge, mais ils avoient été impéné

_trables. - · · · ·

J'avois oublié une circonſtance remar

quable ; lorſque le jeune Inconnu avoit été

à l'Egliſe, la pompe de nos cérémonies

avoit paru lui être inconnue, & il regardoit

tout le monde pour ſe conformer au main

tien général. Il apprenoit le Catéchiſtiie

en cachette, & il paroît qu'il n'étoit d'au

cune Religion. Quand Madame de l'A***

lui parloit de notre croyance, il paroiſfoit

répondre d'une manière conforme à elle,

plutôt par déférence que par perſuaſion.

Tant de prudence & de réſerve , un
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caractère ſi beau, une manière de ſe con

duire avec tout le monde f1 meſurée &

ſi ſoutenue, une reconnoiſſance véritable

& ſentie, mais qui ne le porta jamais à

· la confidence, étonnent dans un jeune

homme de quatorze ans, & c'eſt tout ce

qu'il ſeroit poſſible d'attendre d'une per

, ſonne conſominée dans les affaires, & vieil

lie dans le dédale des intrigues ; car , hors

le ſecret qu'il gardoit ſur ſa naiflance,

Honoré n'étoit point d'un caractère caché.

En voyant ce jeune homme exempt de

vices, & réuniſſant rant de qualités aimables

· & ſi rares à ſon âge, on ne ſait que con

jecturer ſur ſa fuite de chez ſes parens ;

· celle de chez Mme. de l A*** fut occaſion

· née enſuite par l'inquiétude que lui donna

le projet de ſon retour à Paris ; peut-être

appréhendoit-il auſſi le voyage de Genève,

ou peut-être encore avoit-il entendu par

ler d'un homme en chaiſe de poſte , qui

étoit venu dans le village, quelques jours

avant ſa fuite -

Madame de l'A* ** p† encore Ho

noré; j'écris en 1781 ; il y a deux ans qu'il

a diſparu, & elle eſpère toujours qu'clle en

entendra parler.
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Poiſſon ; celui

· de l'Énigme eſt Harmonie; celui du Logogri

he eſt Bataille, où l'on trouve Bataille ,

( guerre), Bataille ( jeu de cartes) , Bile,

· Bâille, Taille des arbres, I aille du corps,

· Table & Lit, Bât. 4 · · · -

C H A R A D E. -

AU déclin d'un beau jour, ſur la verte fougère,

· Un ruſé Villageois, au fond de mon premier,

contoit ſon doux martyre à la jeune Glycère :

Ses ſermens dans les airs, ainſi que mon dernier,

se perdoient. Mais hélas ! l'innocente Bergère, -

De ſes ſoupirs trompeurs, loin de ſe défier,

Se rendit ; & l'ingrat, ivre de mon entier,

Des faveurs qu'il reçut dévoila le myſtère. - -

( Par M. du ***. )

*，A.Jº
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É N I G M E.

--

SI vous voulez croire la Fable »

Je ſuis, ami Lecteur, une Divinité. #-

Je vis un objet bien aimable, , -

Je l'aimai ; par l'ingrat mon cœur fut rejeté.

Quelle fut alors ma détreſſe ! -

Dans le fond des forêts, dans l'antre le plus noir,

J'allai cacher mon déſeſpoir. -

(N'eſt-ce pas-là le ſort de plus d'une Maîtreſſe ?..)

Quoi qu'il en ſoit de ce trait fabuleux, | --

N'en doutez pas, je ſuis dans bien des lieux.,

Des châteaux,des vergers,le creux d'une montagne,

C'eſt là que je me plais ; fi de raſe campagne. #

Je fus peut-être autrefois féminin ;

N'importe, maintenant je ſuis au maſculin, ,'

Et ſans ame & ſans corps, je ne ſaurois paroître ;

Ma voix ſeule me fait connoître.

Je ne parle pas le premier ; -

Mais, à mon tour, je me tais le dernier

Qu'on éclate de rire , ou bien qu'on ſe lamente,

Jdme fais tout à tous, je réponds comme on chante.

( Par le C. de c., près Breteuil.)
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Sur un repas groſſier ſe jetant avcc joie,

L O G O G R I P H E. ,

SI dans la ſaiſon des frimas,

Lecteur , une affaire preſſée

Te forçoit à partir pour de lointains climats,

Prends garde, & la tête baiſſée . \

Ne vas pas affronter les terribles Autans. -

Sans doute on eſt tenté d'un trajet plus rapide ;

Mais choiſis, fi tu peux, dans les deux élémens ;

L'un eſt paiſible, sûr, & l'autre eſt un perfide ;

Et ſi jamais le Sort déployoit ſa fureur )

Sur ce dernier, à tes vœux trop contraire,

Au milieu des éclairs , des vents & du tonnerre,

Bientôt tu me verrois dans toute mon horreur. .

Inutile, je crois, d'en dire davantage2 :

Car tu deis me connoître ; il me faut cependant,

Pour me conformer à l'uſage,

De ma poſtérité te parler un inſtant. . , i

Vois d'abord de l'Eſpagne une foible monnoie ; .

Puis un baſſin, où certain animal t

- !

*- _

Contente avidement ſon appétit brutal ;

Un paſſage public ; enfin cette furie,

Ce fléau triſte, affreux, cruel, ,

Qui, ſous le nom de maladie, .

Afflige également la brute & le mortel. •

( Par M. du *. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

.

E s s A I s hiſtoriques ſur l'origine & les

progrès de l'Art Dramatique en France,

Tomes I, II & III. A Paris, au Bu-.

· ·reau de la Petite Bibliothèque des Théa

tres, r4e Neuve des Petits-Champs, près

la compagnie des Indes ; & chez Belin,

Libraire, rue St. Jacques ; Brunet, rue

, de Mariyaux.

ON remonte dans cet Eſſai juſqu'aux

Romains, & des Romains juſqu'aux Grecs,

parce que cet Art n'eſt chez nous qu'une

imitation de ce qu'il fut chez ces deux

Nations, modèles en tout de tous les Peu

ples du Monde. On convient aſſez géné

ralement aujourd'hui que nous avons égalé

Athènes & Rome en pluſieurs "§ 3

mais q'ie nous les avons infiniment ſur

paſſées dans l'Art Dramatique; & que dans

ce genre nous ſommes enfin parvenus à

notre tour au point de perfection qui peut

être déſormais regarié comiiie le modèle

de toutes les Nations L'Auteur dé cette .

Collection hiftolique parcourt les differcn
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tes époques de l'Art, juſqu'à celle des

chef d'œuvres qui forment la Petite Biblio

-thèque des Théarres. On y voit que chez

nous , comme chez les Romains & les

· Grecs, la Religion contribua beaucoup à

la naiſſance de l'Art Dramatique, & qu'il

eut une enfancc très-longue, quoiqu'il eût

pu ſe fortifier de la maturité qu'il avoit

· acquiſe chez eux. On devroit s'étonner

· qu il ne ſe ſoit pas trouvé en France, dès

· le t4e. ſiècle , quelqu'un capable de faire

paſſer dans notre Langue les beautês de

Sophocle & d'Euripide, de Plaute & d'A-

- riſtophane, ſi l'on ne ſavoit que ceux qui

étoient propres à ſentir leur génie, dédai

gnoient alors d'écrire en Langue vulgaire ;

de ſorte que l'Art des Eſchyles étoit aban

donné à des Bateleurs ignorans , qui ne

connoiſſoient que la Bible & la Légende,

& qui repréſentoient ſur les treteaux de

Thcſpis les myſtères ſacrés de la Religion.

Le nouvel Auteur a profité du travail de

· M M. Parfait. Juſqu'à eux, l'Hiſtoire du

· Théatre François avoit été entièrement né

gligée. Sous ce titre, ils donnèrent ſucceſ

- ſivement 1 5 Volumes. Ces Ecrivains mé

· ritent ſans doute des éloges, pour avoir les

· premiers défriché ce champ preſque inculte

· avant eux , & hérifſé d'épinés. On voit

qu'ils poſſèdent la matière à fond, & qu'ils

· n'ont rien négligé pour faire des recher

| ches curieuſes & exaétes : mais ils ſe ſont

· trop étendus ; un grand nombre de Lec

N ,
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teurs ſeroit dégoûté des détails faſtidieux,

où leur plan les a ſouvent entraînés. Ce

mouvel Eſſai eſt plus agréable par le choix

que le Rédacteur a ſu faire dans leur Livre,

s§ celui du Duc de la Valliere, & par

ticulièrement dans l'Hiſtoire Univertelle

des Théatres. Les deux premiers Tomes

ont paru ſuccéſſivement à un an de diſ

tance l'un de l'autre. Le IIIe. , qui vient -

d'être publié , nous fait connoître ſpécia--

lement Hardi, Auteur de 8oo Pièces. Fon- .

tenelle l'a très bien apprécié dans ſon Hiſ- .

toire de notre Poéſie Dramatique, l'un des

plus agréables Ouvrages de cet ingénieux ,

Ecrivain. Voici comme il s'exprime. 1

» Dès qu'on lit Hardi, ſa fécondité ceſſe

» d'être merveilleuſe. Les vers ne lui ont

» pas beaucoup couté, ni la diſpoſition

» de ſes Pièces non plus. Tous ſujets lui

» ſont bons. La mort d'Achille , & celle

º d'une Bourgeoiſe , que ſon mari ſur

» prend en flagrant délit, tout cela eſt éga

» lement Tragédie chez Hardi. Nul ſcru

» pule ſur les mœurs ni ſur les bienſéances.

º Tantôt on trouve une Courtiſane au lit,

» qui, par ſes diſcours, ſoutient aſſez bien

» ſon caractère.Tantôt l'Héroïne de la Pièce

» eſt violée. Tantôt une femme mariée

» donne des rendez-vous à ſon Galant. Les

» premières careſſes ſe font ſur le Théatre ;

» & de ce qui ſe paſſe entre les deux

º Amans, on en fait perdre aux Specta

» teurs que le moins qu'il ſe peut. ... Les

-,
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. perſonnages de Hardi embraſſènt volon

tiers ſur le Théatre ; & pourvu que deux

Amans ne ſoient pas brouillés enſemble,

vous les voyez ſauter au cou l'un de l'au

tre dès qu'ils ſe rencontrent. ... .. Au

milieu de ces amours qui ſe traitent ſi

librement , il y a lieu d'être étonné de

voir que les Amans de Hardi appellent

très-§ leur Maîtreſſe, ma Sainte.

Ils ſe ſervent de cette expreſſion , comme

· ils feroient de celle de mon ame, ma vie ;

& c'eſt une de leurs plus agréables mi

gnardiſes. Vouloient ils marquer par - là

une eſpèce de Culte ? Il n'y a que les

idées du Culte Païen qui ſoient galantes ;

le vrai eſt trop ſérieux. On peut appeler

ſa Maîtreſſe ma Déeſſe , parce qu'il n'y

a point de Déeſſes ; & on ne peut l'ap

peler ma Sainte, parce qu'il y a des

Saintes «.
- -

On reconnoît Fontenelle à ces réflexions

nes &† qui caractériſent ſon eſ

prit & ſon ſtyle. Il continue : -

» Les bienſéances étant ainſi mépriſées

dans les, Ouvrages de Hardi , on peut

juger que le reſte ne va pas trop bien.

Ses Pièces ne ſont pas de cette ennuyeuſe

& inſupportable ſimplicité de la plupart

de celles qui avoient été faites avant lui ;

mais elles n'en ont pas pour cela plus

d'art. Il y a plus de mouvement, parce

que les ſujets en fourniſſent davantage :

mais ordinairement le Poëte n'y met pas

plus du ſien «. - - -- - -
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A en juger par Théagène & Cariclée,

Tragédie dont le Rédacteur donne une

anaiyſe ſuivie , on doit ſuppoſer que Hardi

ne faiſoit autre choſe que de mettre en ac

tion les interminables Romans qui étoient

· en vogue dans ſon ſiècle. C'eſt un tiſſu

d'Aventures, qui, aujourd'hui même où les

incidens multipliés & invraiſemblables ſont

ſi à la monde, fourniroit matière à une

centaine de Tragédies. On verra néan

moins, par une citation , qu'il n'étoit pas -

tout à-fait indigne de la grande renommée

qu'il a eue parmi ſes contemporains. Ca

riclée, qui doit être immolée, eſt reconnue

fille du Roi Hydaſpe. Le Peuple, les Sacri

ficateurs & les Gardes entourent l'autel.

Hydaſpe leur adreſſe ce diſcours : -

Obligé vers les Dieux d'un droit de piété,

Et du ſerment auſſi que je vous ai prêté,

Voici , mes bons Sujets, votre Roi déplorable,

Qui ramène à l'autel ſa race miſérable.

Le voici, qui ne veut permettre que ſon ſang

De l'exacte rigueur des Loix demeure franc,

Le voici, qui préfère à l'amôur paternelle,

L'obéiſſance due à la troupe éternelle ; .

Qui cède ſon pouvoir aux ftatuts conſervés,

Et qui l'a toujours fait, hélas! vous le ſavez.

Vous voyez que mor règne a fui la violence.

Je ne commencerai donc pas cette inſolence.

Je vous livre ma fille, & ne la plaindrois taat

Un ſucceſſcur de moi en ſa place reſtant,
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Un qui fut héritier non plus de ma couronne,

· Qu'a l'endrcit du pays d'une volonté bonne ,

Las ! qu'il me fâcheroit, cſprit Plutonien,

Compagnen des Héros du Parc Eiéſien,

Dentendre la Diſcorde entre vous embraſée,

P'entendre la Province en ligues diviſée,

Proie de cent Tyrans à l'Empire béans,

Où le moindre des miens contiendroit ces Géans,

Leur ſerviroit de bride en réparant ma perte,

Qu'en ce mien ſucceſſeur je verrois recouverte !

Les Dieux ne veulent pas, contre nous irrités.....

Mais qu'ai-je tant commis contre leurs Déités ?

De quelle horrible offenſe ai-je irrité leur haine

Pour prendre de mon ſang une ſi rude peine,

Retordre deſſus lui le forfait paternel,

Lui qui n'a point méfait, qui n'eſt point criminel ?

Céleſtes, pardonnez à la douleur d'un père

Qui murmure perdant ſa géniture chère.

Et vous, amis, ceſſez vos larmes de pitié,

Je n'ai pas d'aujourd'hui connu votre amitié.
A"

» • • • • • • • • » • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • » • • • • • •
^

A ſa fille,

Ma fille, je n'ai plus à coaſoler que toi ;

Accuſe de ta mort notre barbare Loi ,

Accuſe .......... .. ta ſière deſtinée
• V

Qui, mortelle, te rend la terre oii tu fus rée,

Les périls étrangers ont épargné ton Chef ;

Mais pour toi ton pays regorge de méchcf
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Naiſſante, il t'expoſa ; au retour, il t'immole.

Il te donna la vie à regret qu'il te vole ;

Et au lieu d'allumer ton nuptial flambcau, ,
'.

J'allume le bûcher qui te ſert de tombeau. |

Que ne puis-je, ajoute-t-il, en te reconnoiſſant,

Par le mien racheter ton trépas innocent ?

- Mais, ſuprême rigueur ! le Ciel me le dénie.

Te préſervant, je ſuis atteint de tyrannie,

D'impiété coupable, & diffamé de los ; -

| Ma fille, tout chemin de grace t'eſt forclos, s

Et du côté des Dieux & du côté des hommes.

Que veux-tu ? tous mortels à la parfin nous ſommes.

Les ſceptres, les honneurs , les plus rares vertus,

Se couchent avec nous au ſépulcre abattus.

Chacun doit acquitter cc péage à Nature.

Il eſt vrai qu'immortel après la ſépulture, .

Notre nom ſe relève, ayant ainſi vaincu

Les vices journaliers, & juſtement vécu ; .

Après avoir utils, obligé ſa Patrie,!

Ainſi que tu feras, pour ſon ſalut meurtrie.

Ma fille, arme-toi donc de magnanimité,

Ne me déshonorant par la timidité.

Un coup emportera tes douleurs & ta vie,

Où la mienne à cent morts tu laiſſes aſſervie.....

Allons, ma fille, allous, approche les autels.

On voit à travers ce vieux ſtyle, de l'é-

nergie, de la force tragique, & une no

bleſſe de ſentimens peu commune. Ce 3e.

Volume



D E F R À N C E. 181

Volume termine l'Eſſai ſur la Tragédie.

Dans le 4e. on remontera à l'origine de la

Comédie ; on la ſuivra dans ſes variations

& dans ſes progrès juſque vers le milieu du

17e. fiècle, époque où P. Corneille, dans

la Comédie du Menteur, donna à la France

ſon premier Chef- d'œuvre en ce genre ;

comrne dans le Cid, il lui avoit donné ſon

premier Chef-d'œuvre Tragique.

(Cet Article eſt de M. de Saint Ange.)

ALPHABET Tartare - Mantchou, dédié à

| l'Académie Royale des Inſcriptions &

| Belles-Lettres, avec des détails ſur les

lettres & l'écriture des Mantchoux ; par

· M. L. LANGLÈs, Oificier de NAV. SS.

Les Maréchaux de France. A Paris, chez

Didot l'aîné, Imprimeur du Clergé, rue

Pavée -St-André-des-Arts ; & Née de

la Rochelle, Libraire, rue du Hurepoix.

V o 1c1 le premier Ouvrage Mantchou,

imprimé en Europe, avec des caractères

originaux. Cette Langue a commencé à

devenir vraiment intéreſſante vers la fin

du ſiècle denier , & maintenant on peut dire

qu'elle eft indiſpenſable pour le progrès des

Lettres. Ce fut vers l'an 1 64 4 que les

N°. ;o. 26 Juillet 178&. H
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Tartares rentrèrent dans la Chine & s'en

emparèrent. Tout le monde connoît la

ſage politique des vainqueurs ; ils adoptè

rent les Loix des vaincus , s'approprièrent

l'uſage de leurs Arts & de leurs Livres :

mais, comme la plupart des Peuples de

l'Aſie , naturellement trop attachés à leur

ropre Langue pour y renoncer , ou même

† négliger, ils ont traduit en Mantchou

· tous les Livres Chinois, ou du moins le plus

grand nombre. Le ſavant M. Amyot, cité

par notre Auteur, nous aſſure » qu'il n'y

» a aucun bon Livre Chinois qui n'ait été

» traduit en Mantchou ; ces traductions

» ont été faites par de ſavantes Académies,

» par ordre & ſous les auſpices des Sou- .

» verains.... Elles ont été revues & cor

» rigées par d'autres Académies, non moins

» inſtruites «. Voilà poſitivement ce qui

rend aujourd'hui cette Langue bien pré

cieuſe. On connoît les difficultés du Chi

nois; ce langage hiéroglyphique que les

naturels même du pays ne ſavent , ja

mais bien, que preſque aucun Littéra

teur Européen n'oſe même étudier : ces

difficultés nous privent d'une foule d'Ou

vrages curieux, enſevelis dans cette Langue,

& qu'on ne pourra jamais en tirer ſans le

ſecours d'une intermédiaire, C'eſt le Tar

tare qui va nous rendre ce ſervice inap

préciable. Aidé de ce flambeau, nous pour

rons » pénétrer dans le labyrinthe de la

y Langue Chinoiſe, où ſe trouvent les

d - • • • • , • -

-
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· » plus anciens monumens littéraires quî

- » ſoient dans l'Univers º. Il faut eſpérer

ue les Savans, qui, rebutés par les dif

icultés inconcevables du Chinois , avoient

· abandonné à regret cette branche de Lit

térature, vont la cultiver avec plus d'ar

deur que jamais, puiſqu'il leur# d'é-

tudier le Mantchou , ils pourront le ſavcir

à fond en très - peu d'années. » Cette

» Langue, dit M. Amyot, eſt dans le goût

» de celles d'Europe , elle a ſº méthode

» & ſes règles; en nn mot, on y voit claire .

Cependant cette étude importante aureit

encore été long-temps négiisée, ſi ce reſ

pectable Miſſionnaire n'eût envoyé ſucceſ

fivement un Syllabaire, une Grammaire &

un Dictionnaire Mantchoux. Ces précieux

matériaux ont été confiés à M. Langlès ;

il s'en eſt occupé avec ardeur, & s'eſt

chargé de les faire imprimer. Il nous donne

dans ſon Alphabet une idée de l'utilité du

Mantchou, des peines qu'il a éprouvées

pour apprendre cette Langue tout ſeul, &

en faire graver les caractères. Dans ce tra

vail , pour lequel il n'a eu ni maître ni

guide, les difficultés typographiques ſe réu

niſſoient aux diflicultés littéraires. .

» Au lieu d'un Alphabet ſimple comme

le nôtre, dit-il , les ſ - tares ont un Syl

» labaire de 1 4 à 1 5oo groupes, plus ou

moins compliqués; ils le nomment les

douze Tètes, parce qu'il eſt partagé en

» douze Claſſes, dont chacune contient
• - -- H 2.

23

32

33
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» cent douze groupes , ſans en compter

»- pluſieurs autres, empruntés du Chinois «.

Ces combinaiſons rendent tous les ſons de

leur Langue, mais ne préſentent pas toutes

les figures des lettres, car il en manque

luſieurs dans le Syllabaire , & fur - tout

#§ de ligatures : on voit combien

il a été difficile pour M. Langlès de ſe

rnettre feulement au fait de la lecture du

Tartare. Il vouloit applanir les difficultés

pour ceux qui le ſuivroient dans la mêrne

carrière, & ſur-tout il êtoit très-impatient

de publier ce Diétionnaire. On ne pou

voit l'imprimer qu'avec des caractères mo

biles , & il n'avoit devant les ycux que

des maſſes informes. Après avoir long-temps

réfléchi ſur cette matière aride, il imagina

une opération dont les Tartares eux - mê

mes ne ſe ſont pas aviſés ; il analyſa les

z 5co groupes du Syllabaire, & tine foule

d'autres mots très-difficiles à lire , & par

vint à en tirer vingt-trois lettres & quel

ques ligatures; la plupart ont trois formes,

initiale, médiale, & finale. » J'oſe croire,

» dit-il, que c'eſt le premier Alphabet

» complet de cette lºangue inconnue, nrême

» aux Peuples qui la parleytt , car leurs en

» fans apprennent le Syllabaire en chantant,

» &, je crois , ſ>rvent en pleurant «. Les

Tartaresneſe doutentpas certainement qu'ils

apprendroient leurs lettres plus facilement à

, Paris que dans leur pays. Il ſeroit très

poſſible que le Peuple ſe ſcandaliſât de

2

2
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•.

voir qu'on a réduit à une ſoixantaine de

figures les quinze cents groupes de ſon

riche Syllabaire. Accoutumé à être trompé,

il croiroit qu'en veut lui enlever juſqu'à

ſes lettrcs , mais il ne tarderoit pas à ſe

conſoler, voyant que ce petit Alphabet

eſt bien plus complet que ſon Syllabaire,

& peut lui ſervir à lire tous ſes Livres.

L'avantage de cette innovation le rendroit

moins méfiant & moins timide; il pour

roit même voir avec plaiſir qu'on a rem

placé ſes planches, groſlièrement ſculptées,

& deſtinées à n'imprimer qu'un ſeul Ou

vrage, par de ſuperbes caractères mobiles,

gravés par M. Firmin Didot, ſous la di

rection de M. Langlès. Ils peuvent ſervir à

imprimer tous les Livres Tartares,- & les

poinçons ne ſe montent pas à ſoixante,

tant l'Auteur a fimplifié ſon travail. On ne

l'appréciera bien qu'en étudiant le Tartare,

& en connoiſſant la Typographie. Cepen

dant on pourra ſe former une idée de ſon

opération ſur ces caractères, par un exemple

qu'il donne dans ſon Ouvrage, auquel

nous renvoyons le Lecteur. A la ſuite de

ſon Alphabet, on trouvera un petit Traité

de la Ponctuation & des Accens du Mant

chou, avec un modèle de lecture. Ce, ſont

des Sentences Tartares en caractères origi

naux, avec la prononciation & la traductien.

Nous en citerons ici quelques-unes. »La vie

» & la mort dépendent d'un mcment. Lire

» un Livre qu'on ne connoît pas, c'eſt

- - H 3
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| º rrouver un bon ami; reiire un Livre qu'on

• a lu, c'eſt revoir ſon ancien ami. Réjouiſ

* ſez ceux qui vous approchent, dit le

» E)octeur Kongtze ( Confucius ).- Il vaut

* mieux manquer à quelques formalités de

» Juſtice, que de condamner l'innocent.

» Accoutume tQi à lire le Mantchou, ſinon,

º comment pourras-tu entendre parfaite

* ment les Livres Chinois c ? Enfin, on

voit que cet Alphabet ſuffit pour apprendre

à lire le Mantchou en peu de temps : on

auroit peut-être déſiré que l'Auteur ajou

tât un Traité particulier de la prononcia

\

tion ; mais il auroit ſans doute été obligé

d'entrer dans des détails très-longs & très

· ennuyeux pour le Lecteur , qui ne déſire

† de prononcer le Tartare à Paris avec

a même délicateſſe qu'à Pékin. Ce ſeroit

une prétention bien frivole. M. Langlès
2 / - -

s'eſt étendu ſur un objet intéreſſant pour

un plus grand nombre de Savans. ll nous

fait part de ſes recherches ſur l'origine

des caractères Mantchoux. Il nous prouve

que ces caractères ont la plus grande reſſem

blance avec ceux des anciens Arabes, des an

ciens Syriens , & des Mongols.-Il a même

§ un Alphabet Harmonique, Sauſº

crit , Mongal, Stranghelo , & Matnchou,

qu'il regrette bien de ne pouvoir donner

au Public, avec pluſieurs Diſſertations faute

de caractères & de moyens. Il prétend

qu'il doit y avoir entre la Littérature Thi

betaine, Mongole & Mantchou, une plus

grande affinité qu'on n'oſeroit l'imaginer.
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Les différens Peuples qui parlent ces Langues

doivent avoir les mêmes Livres ; le Culte

du grand Lama, qui leur eſt commun, les

a rapprochés. Cette obſervation , qui ne

paroît pas dépourvue de vraiſemblance ,

eſt appuyée ſur l'autorité de pluſieurs Sa

vans reſpectables. Ce ſeroit alors un nou

veau motif d'étudier le Mantchou; & l'on

pourroit dire » qu'aucune Langue n'a encore

» préſenté plus d'avantages , puiſqu'elle

» peut ſuppléer à trois ou quatre autres

» dans leſquelles ſe trouvent des monumens

» de la plus haute antiquité «. Mais quand

elle ne procureroit que la connoiſſance des

Livres Chinois, on devroit ſouhaiter que

M. Langlès publiât le plus tôt poſſible, le

Dictionnaire de M. Amyot. A en juger par

la Notice que l'on en donne dans l'Al

phabet Mantchou , ce Dictionnaire eſt très

complet. L'Auteur l'a fait avec- le plus

grand ſoin, d'après un Dictionnaire Mant

chou-Chinois. » Comme le Chinois donne

• la définition du mot Tartare avec pro -

» lixité, plutôt que de le rendre par un

» mot équivalent, l'on trouve ſouvent des

» détails plus circonſtanciés que n'en ren

» ferment prdinairement tous les Lexiques.

» Cette eſpèce de défaut devient ici un

» avantage inappréciable , & , rend ce Dic

» tionnaire d'une utilité bien plus étendue.

» Il ſeroit peut-être impoſfible de s'en ſer

» vir, s'il étoit auſſi court que les nôtres *.

M. Langlès dit plus haut, » qu'il n'eſt pas

3

A
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» précieux ſeulement pour ceux qui s'oc

» cupent des Langues; il peut encore être

• d'une grande utilité à quiconque veut

» connoître & approfondir les Arts & les

» Sciences de ces Peuples, ſans ſe livrer

* à l'étude de leur langage : on y trouve

» des éclairciſſenens ſur les mœurs & les

» coutumes religieuſes & civiles des Tar

* tares & des Chinois , des notions cu

| » rieuſes ſur la Géographie, les produc

*'tions & les animaux de la Tartarie &

» de la Chine «. , -

On voit combien il ſeroit difficile de

trouver un homme plus capable que

M. Langlès, de conduire cette entrepriſe

qu'en ne ſçauroit trop encourager.

C'eſt à cet Auteur , que nous devons

la Traduction des Inſtituts politiques &

militaires de Tanerlan , annoncée dans ce

Journal avec de juſtes éleges. .

#

E U G É N I E & ſes Elèves, ou Lettres &

Dialogues à l'uſage des jeunes Perſonnes ;

par Mme. D E L A F 1 T E, Auteur des

Entretiens, Drames & Contes moraux, à

. Puſage des Enfans , 2 Parties in-12.A

| Paris, che# Onfroy & Née de la Rochelle,

- Libraires , rue du Hurepoix , près du Pont

· Saint-Michel. - : º

. LEs Dialogues de Madame de la Fite à

l'uſage des Enfans, lui ont mérité les ſuf
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-

· rale & la piété s'y reprodui

frages du Public, & la reconnoiſſance des

pères & mères de famille. Cette nouvelle

produétion eſt digne du même ſuccès ; elle

eſt recommandée par le mérite de ſon Au

teur, &par le nom de l'Editeur, Mme. la

Marq. de Silleri, ci-devantComteſſe deGenlis.

Elle eſt compoſée de Dialogues, de Lettres ,

d'un Drame , & d'un petit Roman ; &

tous ces différens morceaux concourent au

même but, qui eſt d'offrir un Cours de

Morale à la Jeuneſſe, & de lui faire aimer

ſes devoirs. Le genre de l'Ouvrage ſe re

fuſe à l'analyſe , nous nous contenterons

de dire qu'on trouve par tout des détails

pleins de vérité & d'intérêt ， que la mo

le§ par - tout

ſous des formes aimables ; & pour don

ner une idée du ſtyle qui réunit l'élégance

& le naturel, nous citerons un morceau

d'un ſonge où il eſt queſtion de la pla

nète Herſchel ; c'eſt un Ange qui parle à

un prétendu habitant de cette planète. .

» La bonté divine a établi un juſte équi

libre entre les beſoins de ſes créatures,

& les ſecours qu'elle leur accorde. Il falloit

rappeler ſouvent aux humains & leur éga

· lité primitive, & leur glorieuſe deſtina

tion. Une inſtiturion pleine de ſageſſe a

rempli ce double but. Suivez-moi, péné

trons dans ce vaſte édifice , d'où s'élèvent

des ch nts ſacrés , & où rant de mortels

ſe raſſemblent Là, ces enfans de la pouſ，

H. 5,
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ſière répètent les Cantiques des Intelligen

ces céleſtes , & tout les fait ſouvenir qu'ils

ſont égaux par la Nature, & créés pour

l'éternité. Ici, les diſtinctions s'anéantiſſent,

& les rangs ſont confondus. Le Souverain

& le ſujet, le puiſſant & le foible adop

tent le même langage, aſpirent aux mêmes

biens, nourriſſent les mêmes eſpérances.

On déclare au Souverain , que le Roi des

Rois eſt ſon Juge, & à'l'opprimé, que le

Tout-puiſſant eſt ſon protecteur. On rap

pelle aux Grands qu'ils ſont mortels, &

aux malheureux , qu'il eſt une autre vie

après la mort. Ici, le riche apperçoit l'in

digent, & ſe ſouvient que les hon mes

ſont frères. Ici, la veuve éplorée vient

adreſſer ſes vœux au père des orphelin , &

ſent calmer ſa douleur. Voyez cet j for

· tuné, privé de la lumière d jour tºn

cœur s'ouvre à la joie, il entend que des

clartés éternelles lui ſont réſervées Cet

autre , qui lui ſervoit de guide en e trant

dans le† , ſe trouvoir plus à plaindre

| encore ; il pleuroit l'inconſtance d'un ami ;

mais on lui annonce que le Dieu qu'il

vient adorer , aime toutes ſes cré#tures.

Cette idée fortifie ſon cœur , en bannit

la triſteſſe , y verſe la conſºlation, & ſes

larmes ne ſont plus amères º. |

:

-- ， "

!º Ji - . - s
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S P E c T A C L E S.

AcADÉMIE Ror DE MUsIQUE.
A

- | t

LE Mardi , 15 Juillet, on a donné à ce

Théatre la première repréſentation d'Am

phitryon , Opéra en trois Actes. -

• Tout le monde conneît la manière char-.

mante dont Molière a traité ce ſujet. M.;

Sédaine, en l'adaptant à la Scène lyrique ,.

a fait très - peu de changemens à la con-,

| duite de l'intrigue. Le plus important eſt,

- d'avoir donné lieu à Amphitryon de croire

que ſon eſclave eſt d'accord avec ſa femme

pour le tromper. Dans Molière, le Général :

Thébain trouve ſon cachet encore en-,

tier ſur la caſſette où eſt renfermé le pré-,

ſent qu'il apporte à ſa femme. Dans M.

Sédaine, Soſie revient avec la caſſette ou

verte, ce qui confirme les ſoupçons d'Am

phitryon , ajoutez-y quelques fêtes, les re-.

tranchemens impoſés par la muſique, c'eft.

à peu près tout ce qu'il y a de différent,

dans la conduite des deux Ouvrages. :

Le ſtyle n'eſt pas non plus le même , On

ſait que M. Sédaine a toujours affecté de ne

-
H %
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pas regarder cette partie comme eſſentielfe

stux Ouvrages dramatiques , & de croire

que des paroles ſont toujours aſſez élégantes

& aſſez correctes, pourvu qu'elles offrent

des détails agréables au Muſicien : il a penſé

que l'art de celui-ci exigeoit beaucoup de

ſacrifices ; peut-être les a t-il portés un

peu trop loin ;. cette opinion du moins a

† la plus générale à la première repré- ^

entation.

Il n'eſt pas bien prouvé non plus que le

fujet d'Amphitryon ſoit très-propre à la mu

fique. Le merveilleux qui ſe trouve au dé

nouement, a fait croire à M. Sédaine qu'il

appartenoit de droit au Théatre lyrique.

Mais une Scène ne fait pas une Pièce , &

ce ſont moins les machines que les ſitua

tions muſicales qui conſtituent un Opéra.

Il y a quelques morceaux au commence

ment , & au troifième Acte une Scène vrai

ment faite pour la muſique;auſſi ces endroits

n'ont-ils pas manqué leur effet ; le Public

y a retrouvé le talent du Compoſiteur. Le

reſte n'a pas paru faire autant de plaiſir

Nous reparlerons de cet Ouvrage, s'il réuffit

mieux aux repréſentations ſuivantes. fl eſt

arrivé ſeuvent à M. Sédaine de voir ſes

ſuccès conteſtés d'abord, pour n'en devenir

que plus brillans, & plus d'une fois auſſi

la muſique de M. Gretry a ſoutenu des Ou

vrages contre la ſévérité d'un premier ju

#ciment
A,
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c oM É D I E ITALIENNE.

LE même jour, on a repréſenté pour la

première fois le Siége de Mézières , Co

médie en trois Actes & en vers libres. .

Une puiſſante armée de l'Empereur

Charles-Quint aſſiégea Mézières , ville de

France, en Champagne. Le célèbre Che

valier Bayard fit une ſi vigoureuſe réſiſ

tance , qu'elle fut contrainte à en lever

le ſiége en 1 52 I. Tel eſt le fond de cet

Ouvrage, ſur lequel l'Auteur a brodé les

- acceſſoires dont nous allous faire part à

nos Leéteurs. - • •

Au fiége de Breſſe, en Italie, Bayard a

été le protecteur & le bienfaiteur d'une

jeune perſonne qu'il a ſauvée de la fureur

ſoldateſque, & il l'a remiſe entre les mains

de ſa mère. Cette jeune perſonne, qu'on

appelle Laure , étoit aimée d'Octavio ,

Prince de la famille des Farnèſe. Bayard

n'a pu réſiſter aux attraits de ſa protégée,

il l'a demandée en mariage à ſa mère, &

il ſe prépare à l'épouſer. Oétavio, toujours

plein de ſon amour, arrive à Mezières a

ſuivi de quelques perſonnes qui lui ſont

dévouées, ſe déguiſe en Troubadour , s'in

forme de la demeure de Laure, & tente

de.l'enlever. Il eſt arrêté, chargé de fers,
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conduit au Conſeil de guerre, & menacé

d'être jugé dans toute la rigueur des Or

donnances militaires. Par un preſſentiment

beaucoup moins naturel que le ne penſent

bien des gens , mais très-commun aux

Amans de Comédie, Laure prend le plus

vif intérêt au priſonnier ; , elle parle à

Bayard en ſa faveur, & le généreux Che

valier promet de tout mettre en œuvre pour

ſauver ſes jours. Laure va bientôt plus

loin ; elle déclare à ſa mère qu'elle ne

doute point que le priſonnier ne ſoit ſon

cher Octavio, & qu'elle ne peut ſe déter

miner à devenir l'épouſe de Bayard. La

mère de Laure , après avoir quelque temps

combattu entre la tendreſſe maternelle &

la reconnoiſſance qu'elle doit à Bayard, ſe

détermine à lui tout avouer. Elle va le faire ;

mais pour le moment Bayard ne peut pas

lui donner audience Il attend un Chevalier

qui s'eſt fait myſtérieuſement introduire

dans la ville , & qui y eſt entré la viſière

de ſon caſque baiſſée , ne voulant pas être

connu par d'autres perſonnes que Bayard.

Il entre ; c'eſt le fameux Connétable de

Bourbon. Perſécuté par la Ducheſſe d'An

goulême, diſgracié , il ne reſpire que la

vengeance. Il vient de faire un traité avec

l'Empereut ; il va commander les ennemis

de ſon Maître , porter dans ſon pays natal

· le fer & la flamme, & il vient pour tenter

d'entraîner Bayard dans ſa rebellion. On

· ſent que le Chevalier ſans peur & ſans re
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proche repouſſe très - vigoureuſement une

pareille propoſition. Il eſſaye néanmoins

de ramener le Connétable à des ſentimens

plus dignes de lui ; il lui rappelle ce qu'il

doit au nom de Bourbon ; il lui dit :

Pour la première fois, c'eſt celui d'un rebelle.

- Mais il n'eſt plus temps , le traité eſt ſigné ;

- Ie Connétable gémit ſur la réſolution qu'il

a priſe, & il ſe retire, après avoir entendu,

par avance, les reproches que lui fit en effet

Bayard mourant, quelque temps après cette

époque. L'intérêt alors ſe rejette ſur Octavio

qui , dans une converſation avec Bayard ,

qu'il traite aſſez cavalièrement , fait con

noître ſon nom, ſon amour, ſes projets, &

| demande la mort. Il ne pouvoit pas la de

mander plus à point, car à l'inſtant un

Officier vient lui apprendre qu'il eſt con

damné. Il y va marcher, il y marche même ;

m iis le canon ſe fait entendre ; la ville eſt

menacée d'un nouvel aſſaut : on ſuſpend

l'exécution; on remène Octavio à la tour.

Les troupes ſe raſſemblent ; les Officiers

viennent prendre les ordres de leur Géné

ral, Bayard voit la confiance qu'il leur iuſ

pire , la tendreſſe qu'ils lui portent ; il

leur demande une grace; on la lui accorde

' généralement avant de ſavoir quelle elle

peut être ; c'eſt la vie & la liberté d'Oc

tavio. , On marche vers l'ennemi : Oc

tavio eſt libre; il réfléchit ſur la grandeur

d ame, ſur la généroſité de ſon rival , il

*
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fe décide à lui ſacrifier ſon bonheur, & fe

diſpoſe à retourner en Italie. Bayard rentre ;

il eſt vainqueur : l'Empereur a† le ſiége.

Laure & ſa mère font déterminées à ne

plus revenir, comme elles ſe l'étoient pro

poſé, ſur la parole qu'elles ont donnée à

Bayard ; mais le généreux Chevalier a

dompté ſon cœur. Il envoie vers Octavio;

on l'amène , & il lui rend ſa Maîtreſſe, à -

laquelle il renonce pour jamais. La joie -

devient générale , & la Pièce eſt terminée .

par un Divertiſſement dans lequel on ap

pelle Bayard

Le plus juſte des Guerriers,

Le plus loyal des Chevaliers.

- Il y a du ſpectacle dans cette héroïque

Comédie ; mais l'intrigue en eſt découſue,

& l'intérêt en eſt foible. Le ſtyle, qui eſt

quelquefois très-élevé, eſt auſſi monotone

& ſouvent négligé ; il eſt même incorrect

de temps en temps. On a fort applaudi

quelques idées heureuſes & vraiment pa

triotiques ; mais à la longue les murmures

ont prévalu ſur les applaudiſſemens, & à

peine a-t-on pu entendre les derniers vers

du troiſième Acte, - -

Nous ne ferons qu'une obſervation ſur

cette Pièce. Le caractère de Bayard y eſt

préſenté ſous des traits qui ne conviennent

point à ce perſonnage. On n'aime point à,

entendre le Chevalier ſans peur & ſans

reproche étaler faſtueuſement les maximes
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philoſophiques du dix-huitième ſiècle ; on

-§ iui voir affecter, pour ainſi

dire , des ſentimens de bienfaiſance & de

généroſité; à lui dont toute la morale étoit

en action, & qui ſavoit mieux faire que

· bien dire. Toutes les fois qu'on s'obſtinera

à donner à Bayard une phyſionomie #
gère à ſon ſiècle & au caractère que l'Hiſ

§oire nous en a conſervé, on ſera ſûr de
- déplaire. D'ailleurs ce n'eſt§ ſur la

T Scène Italienne qu'il faut préſenter de Pa"
reils perſonnages, parce que ºº Théatrc

- n'a pas le nombre de ſujets ſuffiſant pour
repréſenter dignement une action héroïque.

Parmi les Pièces de ce genre qu'on y,!
données , il eſt bon de remarqu$r qu'i

n'en eſt pas reſté au Répertoire une ſeule de

- celles qui ſont tirées de l'Hiſtoire de Frances

& que c'eft toujours le charme de la mu:
· fique qui a aſſuré le ſuccès de celles qui

ont été puiſées dans d'autres ſources.Une

exception, ſi elle exiſtoit, ne ſuffiroit pas

pour battre en ruine ce que nous avan

çons. Nous croyons donc qu'il eſt de la

ſageſſe de MM. les Comédiens Italiens de

bannir, ſans retour, de leur Scène, tous les

Drames dont le fond & les formes ſe

rapprochent du ton de la Tragédie. Il eſt

néceſſaire , pour l'avantage de l'Art même »

qu'il exiſte des lignes de démarcation entre

les genres affectés principalement à cha"

cun de nos Théatres ; & c'eſt encore pour

leur intérêt perſonnel que nous les enga°

*.

#
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geons à donner le premier exemple de rai

ſon cet à égard.

· Chacun ſon lot, nul n'a tout en partage.

ANNONCES ET NOTIC ES,

Meſſageries Royales de France. -

Erxr général du ſervice des Meſſageries dans

tout le Royaume, pour l'année 1 7 8 3, qui doit

pareître tous les ans au premier Janvier, avec les

changeinens ; contenant , l'extrait des principaux

Arrêts & Réglemens rendus ſur le fait§ Meſſa

geries.

Des Renſeignemens particuliers, tant pour les

précautions à prendre pour les Voyageurs, que

pour l'envoi des marchandiſes, or , argent, &c,

des Billets, Lettres de change, & autres effets

commerçables à recouvrer en Province.

' Différens Réglemens de diſcipline & d'ordre

pour les Conducteurs, Cochers & autres.

Le Départ & l'Arrivée des Diligences & Voi

tures à journées réglées, de Paris pour les prin

cipales villes du Royaume , leur marche, le nom

bre de jours en route, le prix des places, celui

du port des paquets, &c. ; & les communications

tant par terre que par eau de ces mêmes Villes,

dans l'intérieur des Provinces, & chez l'Etranger.

Avec une Carte Géographique qui indique les

principaux Bureaux de la France.

«.

| .
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Cet Ouvrage, in - 12 , centient 35o pages.

A Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des

- Auguſtins ; & chez les Suiſſes de l'Hôtel Royal

des Meſſageries, rue Notre-Dame des Victoires,

& rue Montmartre. -

Remarques hiſtoriques & politiques ſur le Tarif

du Traité du Commerce, conclu entre la France

& l'Angleterre , avec des Obſervations prélimi

naires ; traduit de l'anglois par M. D. S. D. L. ,

1n-8°. de 175 pages. Prix, 36 ſ br., & 2 l. 2 ſ.

. franc de port par # Poſte. A Londres ; & ſe trouve

à Paris, chez Buiſſon, Lib. Hôtel de Coëtloſquet,

ruc Haute-feuille, N°. 2o. - -

Obſervations d'un Aétionnaire ſur le Mémoire ,

de M. L... M... , contre la nouvelle Compagnie

des Indes; in-8°. de 13 1 pages. A l'Orient ; & ſe

trouve à Paris, chez Gattey , Lib. au Palais-Royal.

Vie d'Haider-Ali-Khan, précédée de l'Hiſtoire

de l'uſurpation du pays de Maïſſour, & autres

§ par ce Prince ; ſuivie d'un récit au

thentique des mauvais traitemens qu'ont éprouvés .

les Anglois qui furent faits priſonniers de guerre

par ſon fils Tippou-Khan ; par François Robſon,

ci-devant Officier au ſervice de la Compagnie des

Indes Angloiſe. Traduit de l'anglois. 1 Volume

in-12 ; br. avec ſon Portrait. Prix, 2 liv, 1o ſ.

A Paris, chez Regnault , Lib. rue Saint-Jacques,

vis-à-vis celle du Plâtre. - -

Hiſtoire & Mémoires de l'Académie Royale des

Sciences, Inſcriptions & Belles-Lettres de Tou

· louſe. Tome III, in-4°. A Toulouſe , de l'Impri

merie de D. Deſclaſſan, Maître-ès-Arts , près la

Place Royale ; & chez Manavit, Lib. rue Saint

Rome ; & à Paris , chez Crapart, Lib. place St:

Michel. - - -
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La Viſite au Grand Père, gravée dans la ma

nière angloiſe, d'après Smith ; par Le Cœur. Prix,

3 liv. eu noir , 6 liv. en couleur. Se vend à Paris,

chez l'Auteur, rue S. Jacques, Nº. 55.

Différentesſortes de Boutons, gravés par MIle.

Louiſe-Suſane C. C. , agréables au ſujet , & exé

cutés avec ſoin. A Paris, chez M. Sergent, rue

Mauconſeil , N°. 62 ; & chez le Sieur Mionet,

Doreur & Monteur dé Boutons. -

Le Sr. LATTRÉ , Graveur ordinaire du Roi, rue

S. Jacques, la porte cochère vis-à-vis celle de fa

Parcheminerie, N°. 2o, vient de mettre au jour

le Plan de Rome ſur une feuille d'Altas, papier

d'Hollande proprement lavé. Prix, 6 liv.

La Rade de#: avec les nouveaux tra

vaux; feuille d'Atlas, lavée, 2 liv.

Le Théatre de la guerre actuelle entre les Ruſſes

& les Autrichiens alliés, & les Turcs; en 2 grandes

feuilles, contenant la Ruſſie, la Pologne, # Hon

grie, la Turquie, la Crimée, & toute la mer Noire.

En feuilles, 3 l. ; collée ſur toile, avec étui, 7 l.

Un autre fait en Angleterre, en 4 feuilles.

, Le Plan de Belgrade, Capitale de la Servie, avec

ſes nouvelles fortifications, proprement lavé, 2 l.

, C'eſt ºoujours chez ledit Sr. Lattré qu'on trouve

l'Atlas moderne, pour la Géographie moderne de

feu l'Abbé Nicole de la Croix , d'accord avec

MM. Barbeau de la Bruyere & Drouet, qui ont

été chargés des éditions depuis le décès de l'Au

teur. On vient d'y ajouter depuis peu la Géogra

phie ancienne par M. Bonne, qui le porte à 1oo

Planches, & le complète avec des explications pour

chaque Planche, & des Tables pour la Géogra

phie comparée. Cet Atlas ſe vend-complet ou par

Volume ſéparé.
-

x
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· Hiſtoire de France, repréſentée par Figures,

accompagnée de diſcours, par M. David , Gra

veur ordinaire de la Chambre & du Cabinet de

MoNsIEUR, de l'Académie des Sciences , Belles

Lettres & Arts de Rouen, &c. 3e. Livraiſon. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Cordeliers, au coin

de celle de l'Obſervance.

Cette Livraiſon eſt compoſée de 4 Planches &

diſcours, imprimées ſur papier vélin ; prix, 8 liv. :

- les premières épreuves, imprimées en biſtre an

glois; prix, 1o liv, .

-< " - r , , \

" L'arrivée du Roi de Pruſſe aux Champs-Eliſées,

& ſa réconciliation avec Voitaire par Henri IV,

dédiée & préſentée à Frédéric-Guillaume III, Roi

de Pruſſe. A Paris, chez Crépy , rue St. Jacques,

N°. 252. Prix, 6 liv. Il y a quelques épreuves

avant la lettre, à 12 liv. -

Cette Eſtampe, de 1 3 pouces & demi de largeur

, ſur 12 de hauteur, a été compoſée, deſſinée &

-gravée par Texier. Elle fait auſſi ſuite à celles de

JLa Réception de Voltaire aux Champs-Eliſées par

Henri IV; l'Arrivée de J. J. Rouſſeau aux Champs

Eliſées, & autres de même format.

Nouveau Jeu de l'Oie, orné de Fig. & Vignettes,

gravées en taille - douce, Prix, 3 liv, colorié, A

Paris, rue S. Jacques, N°. 252,

'Erigone, gravée par P. F. Le Grand, d'après

le tableau original de F. Le Roy, A Paris, chez Le

Grand , rue Galande, N°. 74.

= Aridnne abandonnée par Théſ e, par les

- mêmes, & même adreſſe. . -

Ces deux Eſtampes faiſant pendant, ſe vendent
6 liv, chaque, -

: x
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NvMéRos 222 & 223 du Journal d'Arfettes

1taliennes, dédié à la Reine, contenant une Scène

de Piccinni. Prix, 3 t. 1 2 ſ ; un Air de Sarti, 2 l. 8 ſ.

Ab. pour 24 Nºs. , 3 6 & 42 liv. A Paris, chcz

M. Bailleux, Md. de Muſique de la Famille Royale,

rue St - Hoaoré, près celle de la Lingerie, à la

Règle d'or.

NgMÉRos 5 & 6 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs, pour deux Violons ou Violoncelles.

Prix , 2 liv. chaque Numéro. Abonnement pour

12 Numéros, 15 & 13 liv. A Paris, chez M. Bor

net l'aîné, Profeſſeur, rue Tiquetonne, N°. 1o. -

Nos. 28, 2», 3e & 31 des Feuilles de Terpſychore,

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, 1 fiv.

4 ſ chaque N°. Abonnement pour 5 2 Numéros,

3o liv. A Paris, chez Couſineau père & fils, Lu- .

thiers de la Reine, rue des Poulies. -

- T A B L E.

Eezeev, 157|Eugénie. 184

Hiſtoire du jeune Inconnu. 164|Académ. Roy. de Muſ. 192

Chaº ade , Erig. & Log. 171 | Comédie ttalienne. 1 94

Èſſai , hiſtoriques. - S 174|Annonces & Notices. 20 I

Alphabet Tartare. 181

A P P R O B A T I o N.

J'Ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le M E R c U R E D E FRA N c r, pour le Samedi 26

Juillet 1788. Je n'y ai rien trouvé qui, puiſſe en

empêcha l'impreſſion. A Paris, le 25 Juillet 17 ss,

S É L I s,
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P O L O G N E.

De Varſovie, le 3o Juin 1788.

LEs Autrichiens, à ce qu'on affirme de

puis quelques jours, ont tenté ſur Choc

zim une cinquième attaque, non moins

infructueuſe que les précédentes. Les

Aſſiégeans ayant établi une batterie à

Braha, bourg dépendant de la Républi

que, les Turcs y ont mis le feu. Nous ne

pouvons guère nous plaindre de cette

action,† par les principes de la dé

fenſe de ſoi même, & par notre infraction

| forcée de la Neutralité. - ?

Des lettres de l'Ukraine nous appren

· nent que l'armée du Maréchal de Roman

· gof, forte de 6o,oco hommes, a été di

viſée de manière que 3o,ooo, ſous les or

dres des Généraux d'Elmpt & de Soltikow,

· joindiont l'armée de l'Empereur dans la

Nº. 3o. 16 Juillet 1788. 8
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Moldavie ; 15 autres mille ſont au deſſus

, de Balta , & les 15,ooo autres à Niémi

IOW. -

Le Capitan-Pacha a débarqué 2o,ooo

hommes près d'Oczakof ; ces troupes

ſeront jointes par l'armée du Séraskier,

forte de 5o,ooo hommes. On† que

le Prince Repnin, paſſant le Bog, ira au

devant de cette armée, ainſi que le Prince

Potemkin : plus de 2oo canons & 6,ooo

charricts munitionnaires ſuivent cette ar

mée. —- Le Maréchal de Romanzof a

paſſé le Nieſter, & s'avance vers le Da

nube. On apprendra inceſſamment quel

que nouvelle importante de ce côté là.

Le 4 juin, le ciel étant ſerein, l'Abbé Jovin

Byſtrzyski, Chanoine de la Collégiale de Var

ſovie, Aſtronome du Roi, obſerva avec une

lunette achromatique de Dollond, de 4 pieds de

Paris, ayant un objectif compoſé de trois verres,

le commencement de l'éclipſe de ſoleil, à 8 heures

5 6 minutes 45 ſec., & la fin à 1o heures 57

min. 33 ſee., ſelon la pendule de Londres, de

Shelten. Avec une pareille lunette achromatique,

le commencement fut aperçu par M. l'Abbé

Gavronski , Chancelier de la Cathédrale de -

Cracovie, Lecteur de S. M., à 8 heures 56 min.

^ 5o fec.; ia fin, à 1o heures 57 min. 3o ſec.

- La grandeur de cette éclipſe a été preſque de

· 5 pouces vers la partie méridionale. Selon le

emier obſervateur , cette éclipſe a duré 2

eures o min. 48 ſec ; ſelon l'autre, 2 heures

* ö min. 5o ſec. Selon celui-là, le premier bord

' d'une tache folaire notable, qui étoit près de la
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eirconférence ſolaire, étoit coupé par le bord

de la lune à 9 heures é min. 4 ſec. ; le ſecond b rd

de cette tache l'étoit à 9 heures 6 min. 13 ^ .

Elle étoit totalement découverte ſous la lun

1o heures 41 minutes 1 1 ſec.'; ſelon l'aut.

obſervateur, le premier bord de la lune touchoit ,

le premier bord de cette tache à 9 heures 6 min.

6 ſec. Le ſecond bord de cette tache à 9 heures

6 min. 15 ſec. A la fin, cette tache a paru tota

lement ſous la lune à 1o heures 41 min. 16

ſec. Toutes ces obſervations ſe réduiſent au temps

vrai. Dans le temps même de cette éclipſe, l'arc

noir qu'on apercevoit ſur le ſoleil avec les

lunettes achromatiques, préſentoit aux yeux des

obſervateurs beaucoup d'inégalités de différente

grandeur, cauſées par les montagnes & les vallées

qui ſont dans la lune. Celles-ci laiſſoient le paſſage

libre aux rayons du ſoleil; celles-là les abſorboient

totalement. | e

S U È D E.

De Stockholm , le 27 Juin.

L'Hiſtoire offre peu d'exemples de ré

volutions, en apparence, plus ſubites,

que le changement inopiné ſurvenu dans

la ſituation politique de ce royaume. Nul

projet ne fut concerté avec plus de ſe

cret, ni exécuté avec une plus étonnante

eelérité. On ſe croit revenu aux jours où

Charles XII, en 17oo, prépara ſa pre

mière expédition contre le Danemarck,

ſi vie de tant de gloire, & enſuite de tant

d'infortunes, lorfqu'on voit h Suède en

g 1j
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dormie, depuis un demi-ſiècle, dans une

paix qui ne fut troublée qu'un inſtant pen

dant la guerre de 1756, exécuter en deux

mois un armement de ter* e & de nier ,

tel que les plus grandes Puiſſances auroient

eu de la peine à le réaliſer en auſſi peu

de temps. Le 21 avril, l'ordre d'armer

arriva à Carlſcroon; & le 9 juin, 12 vaiſ

ſeaux de ligne, des frégates, des tranſ

ports chargés de troupes , étoient à la

vole. Le 23 mai, on a donné de nou

veaux ordres pour l'équipementd'ane flot

tille de galères,& pour la marche de nou

velles troupes; un mois après, les galères

ſont parties , ayant les troupes à leur

| bord. Ces étonnantes & rapides diſpoſi

tions d'une Puiſſance ſans tréſors, ſans re

venus conſidérables, ſans reſſources ex

traordinaires, ont été conſommées le 23

juin dernier. - -

| Ce jour-là, à 8 heures du ſoir, le Roi

| quitta le château de Stockholm, pour ſe

rendre à bord du yacht l'Amphion. La

Reine, le Prince Royal, le Duc d'Oſtrogo

thie, la Ducheſſe de Sudermanie, les Gé

néraux , les Seigneurs de la Cour & les

Miniſtres étrangers accompagnèrent S. M.

juſqu'au pont royal, où Elle prit congé

de la Reine, de la Famille Royale, & de

toates les perſonnes de leur ſuite. Le Roi

s'embarqua aux acclamations d'une mul
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titude innombrabie. La Princeſſe Alber

tine, Abbeſſe de Quedlinbourg , arriva de

Berlin encore à temps pour prendre con

gé du Roi, ſon frère. 28 galères mirent à

la voile pour la Finlande. Ces navires &

des bâtimens marchands que l'on avoit

frétés, prirent à bord l'élits des troupes

Suédoiſes ; les Trabans , les Gardes du

Corps, les Dragons du Corps, le régi

ment de Cavalerie du Corps, de 1 5oo

hommes, un Corps d'Àrtillerie, & les ré

gimens d'Uplande, de Weſtmanie, de Da

décarlie, de Helſingland, de Nericie , de

Sudermanie & d'Oſtrogothie. Ces troupes

joindront en Finlande celles qui y ont été

déja tranſportées , & celles qui s'y trou

· vent en garniſon. Dans peu de jours, une

| rieures,

ſeconde diviſion, compoſée de neuf régi

mens, s'embarquera ſur des bâtimens de

tranſport déja prêts, auxquels ſe joindra

l'eſcadre de Chébecs, armée à Sweaborg.

Les dernières lettres du Duc de Suderma

mie, Grand-Amiral de la flotte, en mer

depuis le 9, ſont en date du 18 : ce jour

là , l'eſcadre ſe trouvoit près de l'iſle d'Oe

ſel, à l'entrée du golfe de Riga.

Ces grands mouvemens, ces embar

quemens précipités, ce départ du Roi lui

même , ſans avoir été précédés d'aucune

déclaration de guerre , ni d'hoſtilités anté

ont ſuppoſer, avec raiſon, qu'on

g 11j
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fera, au premier## -- inſtruit

des cauſes & du but de cette expédition.

Le congé donné par le Roi au Comte de

Raſoumouski, Miniſtre de Ruſſie, paroît

cependant n'être qu'accidentel. On verra,

par la note de cet Envoyé, & par la ré

ponſe de S. M., que la réſolution du Roi

a été motivée , non par une rupture for

melle, mais par le vif mécontentement

qu'il a reſſenti de quelques expreſſions,

& du deſſein affecté du Mémoire remis,

le 18, par le Comte de Raſoumowski au

Comte d'Oxenſiiern, Miniſtre des Affaires

Etrangères ; en voici la teneür : •
r

- « A la ſuite des objets dont le ſôuſſigné, En

voyé Extraordinaire & Miniſtre Plénipotentiaire

de la Cour Impériale de Ruſſie , vient d'entretenir

le Comte d'Oxenſliern, il a l'homeur de lui en

préſenter une récapitulation ſuccincte dans cette

Il©te. 17 - - · · ,

« Quelle qu'ait été la ſurpriſe de l'Impératrice ,

ma Souveraine, lerſqu'elle fut informée des arme-'

mens qui ſe ſaiſoient en Suède, S. M. Impériale ne

veyantaucur mctifs légitimes qui aient pu y donner

lieu, avoit réſolu de garder le ſilence, tant que ces

mouvemens euſſent été renfermés dans l'intérieur :

du Royaume ; mais apprenant les motifs allégués

dans la communication qui a été faite par le†

teur Cornte d'Oxenſiiern, au Miniſtre de Dane

marck, & dont celui-ci, par une ſuite de cette inti-,
mité qui règne entre les deux Cours , a fait part au

ſouſſigné, S. M. Impériale s'eſt déterminée à

rompre ce ſilencé, & a donné ordre au ſouſſigné

d'entrer dans les explications ſuivantes avec le

•.

-

*-



Miniſtre de S. M.#I ， I -

Pendant 26 ans de

règne, l'Impératrice n'a ceſſé de donner des témoi

# au Roi & à la Nation Suédoiſe, de ſon déſir ,

e cultiver avec elle un bon voiſinage & une

bonne harmonie, ainſi que la dernière paix d'Abo

les avoit établis entre les deux Cours. Si au milieu

du repos dont ſon Empire jouiſſoit du côté de

ſes autres voiſins, S. M. Impériale n'avoit jamais ,

conçu la moindre idée de troubler ou d'altérer le ,

moins du monde cet ordre de choſes, il ſeroit hors

de toute vraiſemblance de la lui attribuer au mo

ment où elle ſe trouve engagée dans une guerre que

lui a ſuſcitée injuſtement un ennemi puiſſant, & à

laquelle elle ne ſauroit donner trop d'attention. Pro

voquée de cette manière à déployer tous les moyens

qu'elle tient de la Providence, pour repouſſer l'at

taque de ſon ennemi, elle a eu ſoin d'en prévenir

amicalement toutes les Puiſſances de la Chrétien

té, & nommément elle a obſervé cette conduite,

lorſqu'elle a pris la réſolution d'armer une flotte -

pour l'envoyer dans l'Archipel, & que le ſouſſigné

en a, par ordre de S. M., communiqué l'intent on

au Miniſtère de Suède. Toutes ces§ &

ces préparatifs ſe rapportant viſiblement& unique- .

ment à la circonſtance dans laquelle ſe trcuvoit la

Ruſſie, n'étoient nullement faites pour alarmer ſes .

autres voiſins, qui ne nourriroient pas quelques

deſſeins cachés de multiplier ſes embarras & d'en

profiter. En admettant pour un inſtant, que la

Cour de Ruſſie ait ſuppoſé de tels deſſeins à celle

de Suède, quelques contraires qu'ils ſoient à la

† des traités qui les lient, la ſaine raiſon,

ainſi que l'intérêt, devoient borner, toutes ſes

meſures au ſoin d'en prévenir les effets, & non de

les provoquer; en effet, celles que la prudence

dicta, & qui furent adoptées ſur les bruits qui ſe

répandirent de toutes parts, des armemens qui ſe

g Iv
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ſaiſoient en Suède, # réduiſoient à un renfort très

modique de troupes Ruſſes en Finlande, & à la

deſtination de l'eſcadre ordinaire qui a coutume de

croiſer tous les ans dans la Baltique, peur 'expé

rience des Marins, ccu ume à laquelle la Suède n'a

jamais porté attention, & qui ne lui a jamais cauſé

d'ombrage. Cependant ces armemens avançoient

& ſe renforçoient journellement, ſans que la Cour

de§ jugeât à propos de s'en ouvrir for

mellement vis-à-vis de celle de Pétersbourg; &

lorſqu'enfin ils ſont parvenus à leur maturité, M. le

Sénateur Comte d'Oxenſtiern, au nom du Roi, n'a

pas ba'ancé de déclarer au Miniſtre d'une Cour

intimement alliée à la nôtre, & ſuppoſée par conſé

quent ne devoir pas nous le cacher, que ces prépa

ratifs étoient dirigés contre la Ruſſie, dans la ſup

poſition que la Suède étoit menacée d'en être atta

quée. Dans ces termes, l'Impératrice ne b lance .

pas non plus de ſon côté de faire déclarer, par le

ſouſſigné, au Miniſtre de S. M. Suédoiſe, ainſi

qu'à tous ceux de la Nation qui ont quelque part à

l'Adminiſtration, que S. M. Impériale ne ſauroit

leur donner une preuve plus ſolide de ſes diſpoſi

tions pacifiques à leur égard, & de l'intérêt qu'elle

prend à la conſervation de leur tranquillité, qu'en

les aſſurant ſur ſa parole Impériale, que toutes les

intentions contraires qu'on pourroit lui imputer,

ſont deſtituées de tout fondement , mais que ſi une

aſſurance auſſi formelle, auſſi poſitive, jointe aux

argumens ſimples & convaincans qui ſe préſentent

dans ce qui eſt expoſé ci-deſſus, n'étoient pas ſuffi

ſans pour rétablir le calme & la tranquillité, S. M.

Impériale eſt réſolue d'attendre l'événement avec

cetteconfiance & cette ſécurité que doivent lui inſpi

rer la pureté & l'innocence de ſes intentions, ainſi

que la ſuffiſance des moyers que Dieu lui a mis en

main, & qu'elle n'a jamais employés que pour la
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gloire de ſon Empire & le bonheur de ſes Sujets »

Stockholm, le 18juin 1788.

Signé, le Comte de RAsoUMowsKI.

En réponſe à cette Note , le Combe

d'Oxenſtiera a fait remettre la Contre

Note ſuivante à chacun des Membres du

Corps Diplomatique.
-

-

\

« Pendant que le Roi, ſoigneux de maintenir la

bonne harmonie avec tous ſes voiſins , n'a rien

négligé pour la cultiver avec la Cour de Ruſſie, il

n'a pu voir qu'avec étonnement le peu d'effet que

ſes ſentimens ont produit ſur la conduite du Mi

niſtre de cette Puiſſance ; & le langage qui, depuis

quelques mois, accompagne ſes démarches, paroit

· encore portér l'empreinte du ſyſtème de diviſion

que ſes Prédéceſſe irs ſe ſont tranſmis & qu'ils ont

toujours travaillé à étendre. Le Roi cherchoit

encore à ſe faire illuſion ſur ces objets. Il ſouhai

toit pouvoir douter des efforts que faiſoit l'Envoyé

de Ruſſie , pºur ramener la Nation Suédoiſe aux

erreurs qui l'avoient ſéduite pendant le temps de

l'anarchie , & pour répandre de nouveau dans le

ſein de l'Etat, cet ancien eſprit de déſunion que

le ciel & les ſoin de Sa Majeſté ont ſu heureu

ment éreindre , lorſqu'enfin ie Comte de Razou

| mowski vient de lever, par ſa note du 18 juin, tous

les doutes que le Roi.aimoit encore à conſerver à

cet égard. A la ſuite des aſſurances d'amitié de

l'Impératrice pour le Roi , dont cette note eſt

remplie, le Miniſtre n'a pas héſité d'en appeler

encore à d'autres qu'au Roi ſeul : il s'adreſſe à tous

ceux qui ont part à l'adminiſtration ainſi qu'à la

Nation même, pour les aſſurer des ſentimens de ſa

Souveraine, & de l'intérêt qu'elle prend à leur

tranquillité. La Suède ne la devant plus qu'à ſa

A - 5 V
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propre union, le R i n'a pu voir qu'avec la plus

grande ſtrpriſe une Déclaration conçue dans ces

tºines, & n'y reconncît que trop la politique &

lcs diſco s des Prédéceſſeurs de ce Miniſtre, qui,

pen cºntens de ſemer la diviſion parmi les Sujets de

Sa Miajeité Suédoiſe, auroient encore voulu op

# d'autres autorités au pouvoir légitime, &

apper les Loix fondamentales de l'Etat, en appe

lant au ſecours de leurs aſſertions, des témoins .

que la forme du Gouvernement ne peut reconnoî

tre. Sa Majeſté chercheroit vainement à concilier

les aſſurances d'amitié de l'Impératrice de Ruſſie .

d'un coté, & l'interpellation des Sujets Suédois de .

l'autre. Chargé de déclarer les ſentimens de ſes .

Maîtres , tout Miniſtre ne doit , ne peut les

annoncer qu'au Souverain ſeul auprès de qui il eſt .

accrédité : toute autre autorité lui eſt étrangère ;

tout autre témoin lui devient ſuperflu : telle eſt la

loi, tel eſt l'uſage conſtant de tous les Cabinets de

l'Europe, & cette règle n'a jamais ceſſé d'être ob- .

ſervée,à moins que : par des inſinuations captieuſes,

on n'ait pour but, comme autrefois en Suède, de

brouiller es choſes, de tout confondre, & d'y re'e-

ver de nouveau les barrières qui ſéparoient jadis

la Nation & le Souverain. Bleſſé de cette manière,

par l'endroit le p'us ſenſible à ſa gloire, & n'aperce

vant plus chez le Comte de Razoumovski, le langage

d'un , in'ſtre chargé, juſqu'à préſent, d'annoncer les

ſentimens amica's de l'Impfratrice; ne pcmvant plus

d'ailleurs ſe figurer que des expreſſions auſſi con

traires aux loix ſo damenta'es de la Suède, & qui,

en ſéparant le Roi & l'État, rend-oient tout ſu

jet coupable, lui ayant été preſcrites , le Roi

aime mieux les attribuèr :ux ſentimens particuliers

du Miniſt e deRuſſie, ju'il a aſſez manifeſtés, qu'aux

ordres de ſa C ur. Cependant,après ce qui vient

de ſe paſſer, après des Déclarations auſſi contraires
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au bonheur du Royaume , qu'aux Loix & aux

égards dûs au Roi , Sa Majeſté n'eſt plus en état

de reconnoître le Comte de Razoumowski dans la

qualité de Miniſtre, & ſe voit obligé d'exiger ſon

départ de la Suède, en confiant à ſon Miniſtre à

la Cour de Ruſſie, la réponſe aux autres points

de la note qui vient d'être communiquée. Il n'a pas

fallu moins qu'une attaque auſſi directe à la gloire

du Roi de la part du Comte de Razoumowski, pour

ſe réſoudre à demander de ſe ſéparer de quelqu'un

qu'il a honoré de ſa bonté particulière , mais ſe

voyant à regret réduit à cette néceſſité, Sa Majeſté,

par une ſuite de ſon ancienne bienveillance, a

cherché à diminuer ce que le moment avoit de .

déſagréable, par les ſoins qu'elle vient de prendre

pour le dépa t du Comte de Ragoumowski , &

par les attentions qu'on aura à l'égard du temps

& de ſa commodité dans le voyage & le trajet de

Saint-Pétersbourg. Sa Majeſté voulant que le corps

Diphlomatique fût informé de ce qui vient d'être

expoſé ci-deſſus, le Sénateur Comte d'Oxen

tiern a l'honneur d'en faire part par ſon ordre, &c.

- ! Stockholm, #23 juin 1788.

Signé, le Comte d'OxENSTIERN.

Le 19, on expédia à Pétersbourg un

Courrier , qu'on aſſure être porteur de

l'Ultimatum du Roi. Le Baron d'Engeſtrom,

envoyé à Varfovie au mois de novembre

dernier, a été nommé par S. M. ſon Mi

niſtre Plénipotentiaire auprès du Roi & de

la République de Pologne. . -

· A L L E M A G N E. •

De Hambourg , le 5 Juillet. +

· Le Prince Royal de Danemarck eſt ar.

•

* g vj
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rivé à Fridérickſtadt le 19juin, dans l'après

midi. S. A. R. fut reçue par le Feld-Maré

· chal Prince Charles de Heſſe & le Prince

Frédéric ſon fils. Elle ſe rendit bientôt après

· au camp, & aſſiſta aux manœuvres des

troupes. Ces grandes manœuvres ont eu

lieu les 2o, 2 I ; & le 24, S. A. R. eſt re

partie pour Fridérickshall : les troupes

font rentrées dans"leurs garniſons reſpec

tIVGS, · · · · · · · -

On calcule de la manière ſuivante la

force reſpective des Marines de Suède, de

Danemarck & de Ruſſie. Celle de Suède

eſt compoſée de 27 vaiſſeaux de ligne,

dont quelques-uns font très-vieux, 12

frégates, 4o galères , & pluſieurs autres

bâtimens armés. Celle de Danemarck con

fiſte en 38 vaiſſeaux de ligne & 2o fréga- .

tes ; on a conſtruit 2 1 vaiſſeaux de ligne

depuis 1758 juſqu'en 1787. Enfin celle

de Ruſſie eſt compoſée de 33 vaiſſeaux de

ligne & de 18 frégates, ' · · · ,

: P R U s s E.

| De Berlin 9 le 6 Juillet.

Le Roi a fait remettre une ſomme d'ar- .

gent au Général de Mellendof, pour être

diſtribuée parini les Soldats chargés de

plus de leux enfans. . ' º `

, 8. M, a décoré le Miniſtre d'Etat, Ba
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ron de Zedliz, du grand Ordre de l'Aigle- .

Noir , & Elle a nommé M. de Woelner

Miniſtre Privé d'Etat, & lui a conféré la

direction des affaires eccléſiaſtiques.

· Le Profeſſeur Klaprolh a publié ici ſa décou

verte d'une gravure ſur verie & ſur porc la ne.

Ce Chimiſte a trouvé dans le ſpath f，ſible un

acide qui, décompoſé, a la propriété d'attaquer

le verre & le vernis de la po celaire, & de les

faire évaporer. Voici les deux procèdés qu'indique

ce ſavant. On couvre d'abord le verre ou la pièce .
de porcelaine ſur leſquels l'on veut graver, d'une

couche de vernis dont ſe ſeivent ördirairement !

les Graveus, ou ſeulement d'une couche de cire ,

ſur laquelle on deſſine avec la pointe tels deſ

ſins que l'on juge à propos. On entoure les côtés

· du verre & dé la porcelaine d'un bord fait de ci e,

& on verſe enſuue ſur la pièce ou la planché ſeſ

ſ#ée une eſpèçe de vernis, l # a，é de parties

égales de poudre de ſpath faſºEle & d'huile de

vitriol, que l'on at a ſoin de bien mélange.Cette

cpé ation fi,ie, il faut couv,it la pièc， o， la plan

che avec un couvercle, & la laiſſer ainſi†
† les heures ſans y toucher.Qn débarraſſera en .

uite la pièce des couches, & on verra que de"

cette manière les deſſine s'y trouveront auſſi net-'

tement imprimés que ceux ſur une planche de '

cuivre gravée à l'eau ſorte. — Le ſecond procédé

eſt préférable au premier, parce qu'au lieu de

verſer le vernis de ſpath fuſible & d'huile de vi

triel ſur la pièce de verre ou de porcelaine, on

expoſe ſeulement cette pièce à recevoir la vapeur
ou le † de ce vernis , & de cette manière les

traits du deſſin deviennent plus fins & plus régu-'

liers. Voici cornment il faut opérer. On d eſie

debout 3 ou 4 peits bâtons de bois, de max è.e
*-
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23 juin, environ 2oo Turcs paſsèrent l'Unna,

entre Czerzin • Eogas , & mirent le feu à la
Tſchartake du dernier endroit : ils étoient ſur le

Point de brûler auſſi le bled ; mais un détache

ment de Cavalerie & d'Infanterie, accouru à temps,

les a forcés de repaſſer la rivière. — Ge Bu'letin

porte auſſi que l'Empereur eſt toujours à Semlin,

que l'Archiduc François eſt revenu au quartier

général le 28, & que le Général Soltikof devoit

joindre, le 3o juin, le Prince de Cobourg »

La poſition du Grand-Viſir entre So

phia, Niſſa & Widin, a entraîné la diſlo

cation de notre grande armée. Nous avons .

déja parle d'une partie de ces démembre

mens, dont le plan eſt plus exastement .
détaillé dans la note ſuiva te, · · · ·

· On laiſſé dans les retranchemens de Semlin .

22,454 houines ſous les ord es du Généra d'Ai- .

tillerie Ba on de Rouvroy, & du Feld Maréchal .

Lieutenant de C.iifair; & le reſte de la grande

aimée de Hongrie eſt p.rtagé de la manière

ſuiyarité. Cns et décache un CoºPegde 6.464s

hgºmes pou renforcer celui que coiiimande en
Eſclavoiie le Comte Mitſous i, pour parer à une .

diverſion que pou roit faire l'ennemi du côté de

Zwornik ; un régiment de Cavalerie de 12oo

hommes ira pareillement renforcer l'armée du

Prince Lichtenſiein en Croatie. Ua Corps de 27oco

hommes paſſera dans les environs de Pacſowa, ,

où l'on préſume que ſera le quartier-général ,

par conſéquent le Feld-Maréchal Laſ y & l'Em-,

pereur ;.tn autre Corps de 2 1ooo hommes cam- .

Pera près de Vipalanka, ſou les ordres du Général

d'Arillerié Baron de Gemmingen , celui que le

†# leben a ſous ſon commandement

Pºès de M. éhadia, ſera renforcé juſqu'à 20 mille .

3
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hommes; & lecº #. qui commande en

Tranſylvanie, ſe tiendra près du pas de Tertzbourg

avec une arn1ée de 25,45o hommes, dès que

l'on ſera certain que le Grand-Vifir eſt ſur le

Danube. Ainſi, depuis les frontières de Tran

- ſylvanie juſqu'en Eſclavonie, il y aura un cordon

d'environ 13o mille hommes. Ce nouveau plan

indique que le reſte de la campagne retſemblera

à ſes commencemens, ſi ce n'eſt peut-être que .

la petite guerre ſera plus vive, plus continue,

plus meurtrière. -

· De Francfort ſur-le-Mein, le 12 Juillet.

: Il règne une telle diverſité de rapports

ſur les mouvemens préſumés, plutôt que

certains, de la grande armée Ottomane,

qu'il eſt difficile de débrouiller ce galima

tias des Gazettes, qui, tous les 3 jours,

font changer de plan au Miniſtre Otto

man. - Quant aux Ruſſes, à chaque or

dinaire on les fait joindre les Autrichiens,

ou s'en éloigner, aller & revenir, avancer

& reculer, paſſer les fleuves & les repaſſer,

préparer des ſiéges ſans les faire, arriver un

jour à Bender, un autre à Oczakof, un 3°.

à Choczim. Jamais troupe de voltigeurs

n'a été plus fatiguée que ne le ſont ces

pauvres troupes par les Nouvelliſtes. On

ne peut ſe former aucune idée nette des

opérations , au milieu de ces variations

perpétuelles. Chaque courrier nous ap-,

porte un nouveau plan de campagne.Voici

le dernier qu'on fait circuler à Vienne.
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23 juin, environ 2oo Turcs paſsèrent l'Unna,

entre Czerzin • Pogas , & mirent le feu à la

Tſchartake du dernier endroit : ils étoient ſur le

point de brûler auſſi le bled ; mais un détache

ment de Cavalerie & d'Infanterie, accouru à temps,

les a forcés de repaſſer la rivière. — Ge Bulletin

porte auſſi que l'Empereur eſt toujours à Semlin,

que l'Archiduc François eſt revenu au quartier .

général le 28, & que le Général Soltikof devoit -

joindre, le 3o juin, le Prince de Cobourg » : --

| , La poſition du Grand-Viſir entre So

phia , Niſſa & Widin, a entraîné la diſlo- .

cation de notre grande armée. Nous avons .

déja parle d'une partie de ces démembre

mens, dont le plan eſt plus exaftement .

détaillé dans la note ſuiva te, :

· On laiſſe dans les retranchemens de Semlin .

22,454 houines ſous les ord es du Général d'Ai- .

tillerie Baion de Rouvroy, & du Feld Maréchal

Lieutenant de C.irfait; & le reſte de la grande .

aimée de Hongrie eſt p,rtagé de la manière

ſuiyarité. Cn. et détache un Co，Peg de 6.464s

hommes pour renforcer celui que coiûmande en

Éſ§ le c§ Mii i po§àune

diverſion que pou roit faire l'ennemi du côté de '

Zwornik ; un régiment de Cavalerie de 12oo

hommes ira pareillement renforcer l'armée du

Prince Lichtenſiein en Croatie. Ua Corps de 27oco

hommes paſſera dans les environs de Pacſowa, .

où l'en préſume que ſera le quarier-général ,

par conſéquent le Feld-Maréchal Laſky & l'Em-,

pereur; un autre Corps de 2 1ooo hommes cam- .

Pera près de Vipalarika, ſou les ordres du Général .

d'Arillerié Baron de Gemmingen ; celui que le

†# leben a ſous ſon commandement

Près de à éhaha, ſera renforcé juſqu'a 2 mille .
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hommes; & lec#. Fabris, qui commande en

Tranſylvanie, ſe tiendra près du pas de Tertzbourg

avec une arniée de 25,45o hommes, dès que

l'on ſera certain que le Grand-Vifir eſt ſur le

Danube. Ainſi, depuis les frontières de Tran

- ſylvanie juſqu'en Eſclavonie, il y aura un cordon

d'environ 13o mille hommes. Ce nouveau plan

indique que le reſte de la campagne retſemblera

à ſes commencemens, ſi ce n'eſt peut-être que :

la petite guerre ſera plus vive, plus continue,

plus meurtrière. -

· De Francfort ſur-le-Mein, le 12 Juillet.

Il règne une telle diverſité de rapports

ſur les mouvemens préſumés, plutôt que

certains, de la grande armée Ottomane,

qu'il eſt difficile de débrouiller ce galima

tias des Gazettes, qui, tous les 3 jours,

font changer de plan au Miniſtre Otto

man. - Quant aux Ruſſes, à chaque or

dinaire on les fait joindre les Autrichiens,

ou s'en éloigner, aller & revenir, avancer

& reculer, paſſer les fleuves& les repaſſer,

préparer des ſiégesſans les faire, arriver un

jour à Bender, un autre à Oczakof, un 3°.

à Choczim. Jamais troupe de voltigeurs

n'a été plus fatiguée que ne le ſont ces

pauvres troupes par les Nouvelliſtes. On

ne peut ſe former aucune idée nette des

opérations , au milieu de ces variations

perpétuelles. Chaque courrier nous ap- .

porte un nouveau plan de campagne.Voici

le dernier qu'on fait circuler à Vienne.
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« Les dernières lettres de la grande armée de

» l'Empereur,diſent que les mouvemens concertés

» entre les deux Cours Impériales tendent aujour

» d'hui à empêcher le Grand-Viſir de paſſer le

» Danube. Les troupes dans le Bannat couvrent

» les côtés occidental & méridional de la Va

» lachie; celles dans la Tranſylvanie, au nord de

» cette province; l'avant : garde de l'armée du

» Prince de Cobourg touche, d'un côté, aux Corps

» du Général de Rall, & de 'autre côté à l'armée

» du Maréchal de Romanzof, qui s'étend le long

» du Danube juſqu'à Gallas.—- Les troupes dans

» la Tranſylvanie, aux ordres du Géºéral de

» Fabris , occupent un camp près de Mira, entre .

» la Valachie & la Me'davie; l'aile droite eſt

» poſtée en deça de la rivière de Milkov, l'aile !

-» gauche entre Aſchud & Foekſan ; l'avant-gard2 ,

» touche les frontières de la Va'achie. Les

» troupes légères ſe répandent juſqu'à R baik. »

Voilà ſans doute un ordre matisémiti

que ; mais depuis qu'il eſt dreſſé, il a déja

ſubi des dérangemens : par exemple, l'aile

gauche du Général Fabris, en Tranſylva

nie, a quitté Fockſan & Aſchud, pour

rétrograder vers le Corps d'armée. -

« On prétend avoir des avis du côté de

Cherſon, qui font mention de l'arrivée de

la flotte ſous les ordres du Capitan-Pacha

devant Oczakof, compoſée de plus de

2oo voiles, parmi leſquelles 3o vaiſſeaux

de ligne. L'intention du Capitan Pacha

paroiſſoit être de détruire Cherſon, où il

y a une aſſez forte garniſon. Ces lettrespar

· lent d'une aétion courageuſe d'un Officier

| /
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Ruſſe, le Capitaine Saken, qui comman

doit un petit bâtiment armé en guerre. Il

ſe vit attaqué, le 3 1 du mois dernier, par

12 chaloupes , que les Turcs appellent

Irlanguisches : il ſe battit en déſeſpéré;mais

arrivé à l'embouchure du Bog, & ne voyant

plus de moyens d'éviter le ſort qui l'atten

doit, les ennemis ſe préparant à l'aborder

en grand nombre, il obligea ſes gens à ſe

jeter dans la chaloupe, pour entrer dans la

rivière à force de rames, & ayant enſuite

mis le feu à la Sainte-Barbe, il ſe fit ſauter,

† ce genre de mort à celle que les

urcs auroient pu lui faire ſubir. » . -

· On écrit de Vienne, que l'Empereury

a envoyé l'ordre de fabriquer 18 millions

de billets de banque, & de frapper pour

1o millions de creuzers. -

Le ſavant & judicieux Profeſſeur Schloézer

a publié, dans le dernier n°. de ſa Correſ

poz dance politique, quelques réflexions bien

frappantes ſur les Finances de la Pruſſe,

« Graces au bon ordre , la Pruſſe a de tels

revenus, que, nonobſtant l'entretien d'une armée,

très-nombreuſe, dont les troupes ſont ſagement

réparties, elle peut épargner annuellement un cer

tain nombre de millions. Les paiemens ordinaires

relatifs à l'Etat , étant faits, il reſte encore quel

ques millions à la diſpoſition du Souverain ; &

qu'on n'im gine pas que ces épargnes cauſent aucun

vide d'argent comptant,ou en arrêtent la circulation;

au contraire,il eſt en ſi grande abondance, que le prix

de tous les immeubles monte extraordinairement
/

j
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haut, tandis que les intérêts tombent de 5 juſqu'à

4 ou 3 & demi pour cent. A mon avis, cela eſt

dû à l'avantage de la balance du commerce étran

ger dont jouit la Priſſe. »

« Quant au projet de créer autant de billets

qu'il y a d'argent comptant annuellement mis en

épargne dans le tréſor public, il s'exécute à cer

ta ns'égards, en ce qu'actuellement preſque toutes

les Provinces , comme la Siiéſie, la Marche, la

Poméranie & les deux Pruſſes, ont chacune un

ſyſtéme de crédit porté de 2o à 3o millions en pa

pier-monnoie ; ce moyen a conſidérablement aug

menté la rep1éſentation du numéraire, & affermi

le crédit des Propriétaires de fonds de terre. Nous

ne diſſimulerons pas que ceux qui ſe plaiſent à

voir les choſes en noir, craignent qu'à l'époque

d'une guerre, & dans le cas où les intérêts ne

pourroient être payés, il n'en réſulte une banque

route conſidérable, & peut - être même totale.

Cet inconvénient éloigné ſe trouve conpenſé

d'avance par l'avantage actuel qui réſulte du

ſyſtême adcpté. Il paroît ſingulier que le papier

gagne ici 5 & juſqu'à 6 pour cent dans les opé

· rations d'Agio, & qu'on nous envoie une quantité

d'eſpèces étrangères, apparemment pour en tirer

intérêt. » à

« Les aperçus inſérés dans les Mémoires de

l'Académ'e, par M. le Comte de Hertzberg, & qui

ont ſurpris tant d'étrangers, ont tous # rédi

gés d'après les tables officielles, & ces tables

d'après les déclarations des Marchands : déclara

tions qu'on ſait n'être jamais au delà, mais plutôt

en deçà des exportations & importations réelles. »

- .
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G R AN D E - B R ET A G N E.

De Londres, le 15 Juillet.

Le 1 1 de ce mois , à 3 heures après

midi, le Roi s'eſt rendu à la Chambre des

Pairs, où il a prorogé le Parlement , &

prononcé le Diſcours de clôture ſuivant:

55

55

55

35

55

»

»5

»y

«4

»

55

9)

53

93

»

55

35

« Milords & Meſſieurs ,

» Le période avancé de la ſaiſon, &

l'application laborieuſe qu'ont exigé de

vous les affaires publiques, me font.

juger néceſſaire de terminer la préſente

| Seſſion du Parlement. Je ne le ferai

point ſans vous exprimer la ſatisfaction

avec laquelle j'ai vu l'aſſiduité & la

diligence de vos délibérations , ſur les

différens objets de l'intérêt national. »

Meſſieurs de la Chambre des Communes.

» L'empreſſement & la libéralité que

vous avez montrés dans l'octroi des

fubſides de l'année, exigent mes re

mercîmens particuliers. Vous devez

éprouver la plus grande ſatisfa&ion d'a-

voir ſu pourvoir aux beſoins extraor -

dinaires de l'année paſſée, indépendam

ment des beſoins habituels, ſans aug

menter le fardeau de la Nation, & ſans

toucher à la ſomme annuelle, appro
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priée à la réduction de la Dette natio

nale. »

« Milords & Meffieurs,

: » Je vois avec chagrin la continuation

de la guerre entre la Ruſſie & la Porte,

guerre dans laquelle l'Empereur eſt

auſſi enveloppé ; mais la ſituation gé

nérale du reſte de l'Europe, & les#

rances pacifiques que je reçois des

Cours étrangères, me donnent tout

ſujet d'eſpérer que mes Sujets conti

nueront à reſſentir les bénédiciions de

la paix. . - -

» Les engagemens récens que j'ai con

tra8tés avec mon digne Frère le Roi de

Pruſſe, & avec les Etats-Généraux des

Provinces-Unies, qui vous ont déja été

, communiqués, ſont dirigés vers cet ob

jet, que je ne perds jamais de vue. Il

en réſultera, j'eſpère, les plus heureuſes

conſéquences pour la ſécurité & la proſ

périté de mes Etats, comme peur la

tranquillité générale de l'Europe. »

Après ce Diſcours, le Chancelier ſe le

va, & par ordre de S. M. il prorogea le

Parlement au 25 ſeptembre prochain. .

Avant fa ſéparation, cette Aſſemblée a

enfin terminé la diſcuſſion du Bill de ré

glement pour le tranſport des Nègres. Un

premier Bill, comme nous l'avons vu ,
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arrêté par lac# aſſe, fut modifié

par les Pairs, renvoyé avec ſes medifica

tions auxCommunes,quilerejetèrent,& en

- préſentèrent un ſecond. Celui-ci fut trouvé

incorrect par la Chambre Haute, & encore

renvoyé aux Communes, qui, le 8, en

: dreſsèrent un troiſième corrigé. Enfin, à la

troiſième lecture, les Pairs ont agréé ce

dernier à l'unanimité, & il a reçu la Sanc

tion Royale.

Il y a près d'un an que la rumeur pu

blique annonça une révolution miniſté

rielle dans le département de l'Amirauté ;

cette rumeur acquit beaucoup de créance

à l'inſtant des débats très animés qui s'é-

levèrent cet hiver au ſujet de la dernière

promotion d'Amiraux. Cette promotion,

dans laquelle pluſieurs Capitaines eſtimés

furent paſſés ſous ſilence , laiſſoit un vif

mécontentement contre Milord Howe ,

Préſident de l'Amirauté. S. S. vient de

réſigner cette place éminente , & par

, forme de dédommagement, le Roi l'a

élevé au rang de Comte. Il eſt remplacé

à l'Amirauté par le Comte de Chatham,

frère aîné de M. Pitt, & ci-devant Capi

taine dans un régiment d'Infanterie. M.

Brett, ſecond Commiſſaire du même Dé

partement, l'a également abandonné :

- c'eſt le célèbre Amiral Lord Hood qui lui

· ſuccède. On eſt enclin à ne regarder cet

\
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† que comme proviſoire , &

l'on ſoupçonne que le Marquis de Buc

kingam , qui ambitionne la Préſidence de

l'Amirauté, y arrivera inceſſamment, laiſ

ſant§ d'lrlande au Comte

de Chatham.

La loi exigeant de tout homme qui

accepte une place dans l'Adminiſtration,

qu'il réſigne celle qu'il pourroit occuper

dans les Communes, Lord Hood eſt obligé

de ſe ſoumettre à une nouvelle élection

du quartier de Weſtminſter, dont il eſt

l'un des Repréfèntans. On ſe rappelle

combien, à la dernière Election générale,

cette nomination , dont les Miniſtres vou

loient exclure M. Fox, fut briguée &

débattue : les mêmes brigues vont recom

mencer. L'oppoſition donne pour concur

rent à Milord Hood, le jeune Lord John

Townshend, fils du Marquis de ce nom,

ſoutenu de l'influence des grandes familles

de Devonshire, de Bedford& de Portland.

M. Fox, qui devoit voyager à Genève &

en Suiſſe , & qui reſte en ce moment

ſeul Repréſentant de Weſtminſter, ne s'é-

loignera pas , à ce qu'on préſume , ſa

préſence étant très-néceſſaire au débat déja

ouvert pour le choix de ſon Collègue.

Les libelles contre Lord Hood ont déja

commencé. Les Etrangers qui auroient

peine à croire que l'eſprit de parti pût

s emporter
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s'emporter à outrager un Citoyen eſti-º

mable, un Amiral à qui la Nation doit :

tant de reconnoiſſance , un Membrè

du Parlement, digne de toutes ſortes

d'égards , doivent ſavoir que dans un

de ces libelles , multipliés par ckaque

Papier public, & adreſſés aux Electeurs

de Weſtminſter, à la ſuite d'une kyrielle

d'injures , l'Auteur finit en diſant : « Le- .

» vez-vous, mes fidèles Concitoyens, &

» frappons un coup qui décide à jamais !

» des libertés de Weſtminſter Né vous

» dégradez pas juſqu'à réélire Lord Hood,

» Levez vous, dis-je, on va vous pré

» ſenter un Candidat digne de vous , &

» un effort vigoureux de 15 jours ncus #

» aſſure la victoire. Ne perdéz pas une

» heure, &c. » | … . |

M. Fox fut l'objet des mêmes gentil

· leſſes en 1784

Le Dower, le Fitz Williams, l'Atlas ,

la Britannia , l'Amiral Barrington , le

Hawke, le Besbéroug, le Henri Dundas

& le Marquis de Lansdown , vaiſſeaux dé

la Compagnie des Fndès,'venànt, les uns

de la Chine, les autrés du Bengale & de .

la Côte, ſont entrés dans nos ports ſa ſe-º
maine dernière. - -

Le Roi eſt paitilé 12 pour Cheltenham, ,

avec la Reine & trois des† ſes

Filles. S. M. va boire les eaux minérales -

N°. 3o. 26 Juillet 1788. h

-

-

-

- !
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de ce bourg, diſtant de Londres de 95

milles. , . -

Le Glory, vaiſſeau neuf de 98 canons,

a été lancé, le 5 , à Plimouth.Ce vaiſſeau '

étoit depuis ſix ans en conſtruction, &

il doit être mis en ordinaire dans le même

port.
-

Le Worceſter de 64, & le Preſton de 5o, ayaat

été condamnés comme hors d'état de ſervir, ont

été convertis en machines à mâter, le premier à

Deptford , & le ſecond à Woolwich,

Le Suffolk de 74 canons, en ordinaire à Pli

mouth, eſt heureuſement arrivé à Chatam , où il

doit entrer dans le baſſin pour y être completto

ment réparé. Ce vaiſſeau a été conſtruit à Portſ

mouth en 1765, & ſes couples ſont encore très

ſaines & très-bonnes. .

Le Sloop le# 16 canons, actuellement .

en réparation à Woolwich , a été mis en com

miſſion à Woolwich, & le commandement en a

été donné au Capitaine Manley.

Voici un état de l'ordinaire de larMa

rine dans les différens Ports extérieurs, tel

qu'il a été dreſſé le premier de ce mois,

& envoyé au Bureau de l'Amirauté.

A Plimouth, 35 vaiſſeaux de ligne,. 1 de 5o,

26 frégates, & 5 corvettes†s | |

A Portſmoutà, 46 vaiſſeaux de gne, 1 de 5o,

29 frégates, & 3o Corvettes. " " ' °

A- Chatham, 36 vaiſſeaux de ligne, 7 de 5o

sanons, 26 frégates, & 5 corvettes & cutters.

A Scherneſs, 1o vaiſſeaux de ligne, 2 de 5e

canons, 4 frégates, & 7 corvettes. . "e

A Mºoolvic4, 14 frégates , 3 corvettes & un
• •

GlittCf, · : ... sº « i - t ， lºi . ' . ' .

.53 \ 1 • ' .\ ò . \ º #

/
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- A Deptford, 18§, ſix corvettes & deux

Ctlttel S. ' -

Le total eſt de 127 vaiſſeaux de ligne, , 1 1 de

5o canons, 1o1 frégates , 4o corvettes & 4 cut

terS. <

La diminution dans l'ordinaire de la Marine du

mois dernier, eſt d'un vaiſſeau de ligne & d'un

de 5o, convertis en machine à mâter, de 5 fré

gates, & de deux corvettes miſes en comm ſſion.

Vaiſſeaux en conſtruction dans les différens chan

t1erS, - -

A Plimouth, le Céſar de8o: on place ſes bordages.

， Portſnouth, Prince de Galles 98 : on élève ſes
COteS. ' - -

A Chatham, Royal-George 1 1o, ſera lancé en

ſeptembre prochain.

—--—-— Queen Charlotte 11o : on p'ace ſes

bordages ; Leviathan prêt à être

· lancé.

A Sheerneſs, Léopard 5o. - -

A Woolwich, Boyne 98: on place ſes bordages. .

Minotaur 74 : on élève ſes côtes. _- -

A Deptford , IVindſor-Caſtle 98 : on p'ace ſes

bordages ; Brunſwick 74 : ſes côtes ſont élevées ;

' on place ſes bordages. Voici l'état exact de tous

les vaiſſeaux en conſtruction, excepté l'Il'uſtrous

de 74, qui eſt preſque achevé à Bucklershard :

il a été donné des ordres de placer de nouvelles

quilles.

Dans le petit nombre des Ouvrages

hiſtoriques de la première claſſe, on a

placé, avec juſtice, les Mémoires de la

Grande-Bretagne & de l'Irlande, par le

Chevalier John Dalrymple. Juſqu'ici

l'Auteur n'avoit publié de cet Ouvrage

· que le premier voiume , qui embraſſe :

• | h ij
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les évènemens comprisà . l'année 1681 .

& la bataille de la Hogue, incluſivement.

Non-ſeulement on y dittingua un talent

du premier ordre, mais encore la nou

veauté & l'importance des faits inconnus

que dévoila l'Auteur. Il prouva, en -

tr'autres, par des pièces juſtificatives irré

cuſables, par les dépêches de Barillon ,

Ambaſſadeur de Frarce à Londres, la vé

nalité des principaux Whigs du Parlement

vers la fin du règne de Charles II, & les -

intrigues de ce même Parti à la Cour de

Saint - Germain , pour rétablir le Roi

Jacques qu'il avoit détrôné. S'il étoit né

ceſſaire de dénontrer de quelles in

conſéquences, de quelles injuſtices, de

quel oubli de tou# pudeur & de tout

devoir, les f§ capables, on trou- .

· veroit cette§ de preuves dans

l'ouvrage du Chevalier Joha Dalrymple.

Après en intervalle de bien des années,

occaſionné probablement par les clameurs..

de l'eſprit de arti & de l'eſprit de famille,

cet Ecrivain§ vient de publier le -

ſecond volume de ſes Mémoires , qui s'é-

· tend juſqu'à l'incendie des Galions à

Vigo† On y trouve, comme dans le

Lºi

(1) Le premier volume in-4°. de cet Ouvrage .

fut bien traduit, & imprimé à Genève en 1776..

Il ſeroit à ſouhaiter que le même Traducteur s'oc- ..
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"précédent, ce qu'on cherche ſi vainement

dans la plupart des Hiſtoriens, c'eſt-à-dire,

les véritables cauſes des évènemens. Nous

donnerons ici un exemple du pinceau élé

gant, ingénieux & fidèle de l'Hiſtorien :

c'eſt le morceau où il rapproche la mort

de Jacques Il de celle de ſon gendre

Guil'aume III. , "

« Auſſi-tôt qu'à la fin de juin 17o1, le Parlement

eut terminé ſes ſéances, le Roi Guillaume ſe

rendit en Hollande pour faire renaître de ſes

cendres la grande alliance, conformément aux ré

ſºlutions priſes par les deux Chambres, & pour

concerter avec les Généraux étrangers, réunis à

la Haye, le plan de la procha ne campagne.

| Quoique ſa ſanté fût dans le dépériſſement, ſes

- jambes enflées, ſa voix auſſi foible que le cri d'une

· cigale; quoiqu'affoibli encore par ſon aſthme,

· maladie d'autant plus infupportable, que chaque

mouvement de la reſpiration redonne à l'aſthma

† le ſentiment de ſes ſouffrances, & aux ſpec

tafeurs la crainte de le voir expirer ; le Roi ,en

· vironné d'Hommes d'Etat & de Généraux, con

| ſervoit l'œil de l'Aigle, cet œil qui ſi appa le

| Dºc de Berwick, lorſqu'il vit Guillaume , pour

la première fois, à la bataille de Landen. L'eſptit

de l'Aigle reſtoit auſſi au Monarque ; il contoit

| à ſes amis ce qu'il cherchoit à cacher au Pubiiç,

cupât du ſecond v•iºme, & qu'un livre de cette

· importance ne tombât pas entre les ma ns de quel

qu'un de ces Executeurs typographiques, dépourvus

ele toutes connoiſſances, même de celle de l'Anglois,

: & qui étouffent la France de romans & de pam -

· phlets, indignes d'être lus, mê.ne en original.

h iij
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qu'il n'avoit plus que quelques momens à vivre ;

&, perſuadé de cette vérité, il s'efforçoit de profiter

' de chacun de ſes derniers inſtans. ;

« A-peu-près dans ce même temps, l'infor

· tuné Jacques II, couché à Saint-Germain dans ſon

lit de mort, étoit entcuié de P. êtres & de quelques

· ſerviteurs Ecoſſois & Irlandois qui lui reſtèrent

fidèles juſqu'à ſa fin. Louis XIV, dont les démarches

fºrent toujours dictées par un mélange étonnant

de politique & de ſentiment, & chez qui, tantôt

l'un, tantôt l'autre de ces me biles prévaloit, fit

· une viſite au Roi Jacques dans ce mcment. On

' me ſait ſi la civilité ſeule amenoit le Monarque

François , ou s'il fut conduit à Saint-Germain

Par la pitié & par une eſpèce de ſympathie. »

« Lorſque Louis entrà, Jacques II, les yeux

fermés, repoſoit ſur ſon los : c'etoit ſa poſition

crdinaie. Il méditoit ai ſi, ſans diſtractions, ſur

les grandes vérités de l'

le ſervoient étoient à gent

| Le Roi de France le crut mort, & voulut ſe re

tirer, mais ſur l'annonce qu'on fit au malade de

· l'arrivée de Louis XIV #Jac,ºts tourna ſes yeux

largmiſſ ns ſur l'appartemént, & s'écria, où eſt-il ?

-

4 cuis s'approcha du lit ; mais Jicques, déja privé

de la pa cle, prit la main du Roi, la ſerra des deux .

ſicnnes, la baiſa, & y la ſſa tomber trois ou quatre .

lar,nes. » - -

» Louis XIV reſta ſrappé du contraſte de tant

d' nfortune avec ſa propre grandeur. Il pleura, &

a ,ura le malheureux Jacques de toute ſa prêtec

tiºn pour ſon fils, en lui promettant qu'il le

flroit proclamer Roi, dans le cas d'un événement

qu'il eſpéroit ne pas être ſi prochain.Tous les aſſiſ

tans ſe proſternoient & fondoient en larmes. Cetat- .

tendriſſement paſſa juſqu'aux Gardes du Roi ,

juſqu'au Peuple aſſemblé devant le Palais. Lorſque

•

Religion. Ceux qui

x autour de ſon lit. .
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r rou# xtp remontà dirs ſa voiture, toutes

' vois ， éevèrent pour le bénir & fºre des vº
- en ſa faveur, ſans féfléehir qu'il venoit de prende

.. le parti le plus dangereux à ſon repos & à celui

· de ſon peuple; mais lui-même ſe trouvoit peut-ête

( ( 17;

plus heureux dans ce beau mouvement de ſenſi

: bilité, qu'il ne l'avoit été aux jours éclatans de

· ſa gloire. A ſon paſſage, il fit appeler l'Oſſicier
-, • - -- • • ?

qui commandoit la Garde, & lui ordonna qu'au
• • " | ſ^

moment où Jacques II expireroit, ſon fils fût

- proclamé Roi de la Grande-Bretagne. Peu de

| jours après, le 17 ſeptembre, ce Pince ayant

- rendu l'ame, la proclamation ſe fit en effet avec
la pompe des Héraul s, des trompettes, & avec

les autres cérémonies accoutumées. »

« Cette nouvelle embraſa l'Angleterre. Ceux
A • - r • A i T r - tº Y r* -

, meme qui s'interenoient a la manon ue staart s

· virent, avec indignation, qu'un Roi de France

eût nommé à la #

, la participation des ſujets de ce Royaume. Delà

les adreſſes préfentées de toutes parts au Trône.

Qn béniſſoit le Ciel de l'heureuſe révolution qui

avoit mis le Prince d'Orange ſur le Trône Bri

, tannique ; on juroit foi & liuſnrnage à Guillaume

& à la Maiſon d'Hºnroyre ; on ſolliciteit la guerre
| èontre la Fance. Le Roi ſaiſit habilement cette

circonſtance. La Chambre baſſe s'étoit précédem

ment oppoſée de toutes ſes ſorces , au vœu du .

Roi , des Min ſtres & de la Chambre Haute,

d'entrer dais une guerre qu'il étoit dangereux

d'entreprendre avec un Parlement ſi diviſ & ſi

mécontent. Guillaume convoque, en novembre,

un nouveau Parlement, & voit triompher ſes

· deſſeins. L'A'!ºmb ée nationale approuve l'al- -

' lia ce avec la Hollande, l'Empereur, le Dane

marºk & la Suède, conſent à la levée de 4o,oo2

- Soldats, de 4o,coo Matelots, & exhorte le Roi à

Douronne de l'Angleterre, ſans

- à voiture, toutes les

h iv
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, ne faire la paix avec la France, que lorſqu'on aura

. fatisfaction de l'affront reçu à Saint - Germain ;

, dégrade un enfant de 12 ans, qui avoit é,é pro

i clamé Roi d'Angleterre, & propoſe deux Bills,

s l'un pour obliger tous ceux qui poſſédoient quelque

- chage importante d'abjurer le rejeton de la Maiſon

| de Sºuard , & le ſecond, pour dégrader ſa mère :

: mais les plus généreuxd'entre les Pairs s'opposèrent

•i au dernier de ces Bills. » -

, » Au milieu de ſes projets & deſes négociations,

: Guillaume III fit une chute de cheval p:ès d'Hamp

.. torcourt & ſe démit la clavicule. Son Chirurgien

, le fit coucher, & le preſſa de reſter à Hampton

· court; mais les affaires publiques le tapeloient à

Kenſirgton , il y revint, l'eſprit p'us occupé de

: ſes vaſtes penſées que de ſon état & de ſa douleur:

le mouvement de la voiture déran•- l'-n-2-ail
• - - - | - ------- ---#-s-º -- r - : 9

• & ſa ſanté étantd'ailleurs uſée , il mo Pºº
* jours après, des ſuites de ce léger accident lei

· · Juſqu'au moment de ſa mort il conſerva ſa pleine

· connoiſſance , s'entretint avec tous les Seigneurs

. § Cºur, & fit appeler le Lºrd Portlºid (1)
- ſ dernier inſtant N'ayant déja plus l'uſage de

º la parole, il prit la main de Cº Seigneur , la ſerra

- ſa ſon cœur, & expira# huit mars (vieux ſtyle),

- dans la s2°. année de ſon âge "
· · da # dernières paroles§ Charles II furent

· lexpreſſion d'un homme qui regrette le monde &

• les plaiſirs. Faites ouvrir les rideaux, avoit dit ce

• Pri#ce, afin que je voy， encore le jour. Mais Guil

»

_ , (1) Le Lord Portland étoit de l'illuſtre famil'e
- Ho#dºiſe de Bent nck; il avoit fuiºº uillaume

, en Angletere; il fe fºt créé Dºe que 1716 :

. c'eſt de lui que deſcend le Duc de Pcrs!.cdd'aujour

d'hui. ( Note du Traduci.ur. )
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laume mourut avec l'indifférence d'ûn eſprit maître

de lui-même, qui ſouffre ce qu'il ne peut empê

cher. Je tire vers ma fin, furent ſes derniers mots. »

» Cromwel, qui avoit renverſé la Conſtitution

Britannique , reçut les hbnneurs des funérailles

publiques , Guillaune, qui l'avoit ſauvée, ne les eut

point. On ne fit rien pour honorer la mémoire

de ce Monarque, parce que ſes ſucceſſeurs déſap

prouvèrent tout ce qu'il avoit fait, que le Par'ement

pouſſa la léſine juſqu'à l'excès , & que l'ingrat

public s'attache plus à ceux qui peuvent lui faire

du bien, qu'à celui de qui il en a reçu. »

« Quelques perſonnes obſervèrent malignement,

ue le même cheval dont la chute cauſa la mort

u Roi, avoit appartenu au malheureux Sir John

• Fenwick, dont le ſupplice fut généralement blâ

mé (2). Mais les hommes généreux & les eſprits

· droits rappelèrent qu'on devoit à Guillaume III,

le premier acte de tolérance connu en Angleterre

· & imité une ſeule fois depuis, ſous le règne actuel,

pendant le miniſtère de Lord North; que ce Mo

narque avoit érigé la Banque nationale , qu'il avoit

donné des ailes au crédit public de l'Angleterre ;

fondé la Compagnie des Indes ; mis ſur le Trône

la Maiſon d'Hannovre, quoiqu'il ſût bien que l'Elec

, trice Sophie le haïſſoit ; qu'il avoit mépriſé toutes

les injures perſonnelles, pour ne ſonger qu'au plus

grand bien de la Patrie, au gouvernement de la

quelle il avoit été appelé ; que s'il viola les droits

de la nature, il ſauva la Liberté, la Religion Pro eſ.

(2) Ce Chevalier, accuſé d'avoir conſpiré en

faveifi du Roi Jacques, fut jugé & condamné

par l s Communes, qui , à la plura'ité de 182

contre 156, portèrent contre lui, ea , 6 6, un

Bill d'Attainder, en vertu duquel il ſut exécuté.

(Note du Traducteur.)

º

h v



- 178 ) -

º,

tante, l'Angleterre , la Ho'lande & une grande

partie de l'Europe ; que des trois Nations libres

qui exiftent ſur la terre, la Suiſſe, la : ollande &

la Grande-Bretagne,les deux dernières lui devoi nt

le ſalut de leur lib rté ; enfin, qu'i donna à l'Uni

vers le g and ſpectacle d'une Monarchie, dont e

Monarque tire plus de grandeur & de ſûreté de

l'icdépendance du Peuple, que les autres Princes

n'en tirent de leurs armées & de leurs treſors.

» Ajoutons que le dernier Traité qu'il ſigna ,

fit la ſeconde g ande alliance. La dernière nomina

tion qu'il fit d un Ambaſſadeur pour mettre le ſceau

à cette alliance , fut celle du fameux Ma borough,

dont il connoiſſoit le mérite, mais dont il avoit

les plusjuſtes raiſons de plainte. La dernière Charte

qu'il approuva, & que ſon ſucceſſeur ſigna d'abord

après ſa mort, fut celle qui portoit la réunion des

deux Compagnies des Indes.Le dernier acte du Par

lement auquel il donna ſa ſanction, aſſura la ſuc

ceſſion à la Maiſon d'Hannovre. Le dernier Meſ

ſage qu'il envoya au Parlement, cinq jours avant

ſa mort, étoit deſtiné à lui recommander l'union

, entre les deux pa ties de l'Iſle, union dont dépen

doit la orce de l'Angleterre, & la ſû eté contre

les entrepriſes de ſes ennemis. Enfin, le dernie diſ

· cours qu'il prononça au Parlement, fut le plus

grand & le plus n ble qui ſoit jamais ſorti de la

· bouche d'aucun Prince. » .

« F R A N C E.

De Perſailles, le 16 Juillet,

· Le 13 , Leurs Majeſtés & la Famille

Roy le ont ſigné le contrat de mariage

du Comte de Montmorency avec demoi
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: ſelle de Luynes, & cel ſi d 1 Comte Amº -

· ric de Narbonne-Pellet avec demoiſ-le

de Serent. - ·

Le 1 «, la Reine, accompagnée de Ma

- dame Eliſabeth de France, a quitte Ver

| ſaiiies pour aller à ſon château le Tia

non, où Sa Maeſté paſſera environ un

mois. Madame, Fille du Roi, s'y eſt ren

due le lendemain. . · · · · ·

· De Paris , le 23 Juillet. .

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 27

mai 1788, qui autoriſe proviſoirement les
- º

fieurs Intendans & Commiſſaires départis

dans les généralités connues ſous§

mination de pays d'Election , ou leurs

Subdélégués, a viſer les, contraintes dé

cernées par les Receveurs particuliers des
finances , pour le recouvrement de la

† & des acceſſoires de cette Impo
LiOfl . .. . ,

aux ſieurs Intendans & Commiſſaires dé

- partis dans les provinces, les fonctions ci

devant exercees par les Tréſoriers de

France , pour raiſon des alignemens, pé

rils imminens , réfaction & adjudication

de paves dans les villes & autres lieux ſi

· tués dans l'étendue des Juſtices royales ,

autres néanmoins que la ville & faubourgs
• * - - - * • . - - • • •

de Paris. · · •

: - " » * - •

A - h vj

•

| Autre, du 13 juin 1788, qui attrib e
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Réglement fait par le Roi , le 3o mai

| 1788, concernant la Société Royale d'A-

griculture. - -

Réglement arrêté par le Roi, le 18 mai

| 1788, portant établiſſement d'un Direc

" toire d'adminiſtration , & d'un Conſeil de
" Santé pour les Hôpitaux Militaires. · •

| Le 13, à 8 heures & demie du matin,

on a eſſuyé ici un orage, dont la princi

pale colonne n'a atteint cependant qu'une

, partie de la ville & de ſes environs. De

· puis une quinzaine de jours , le vent ſe

" ſoutenoit au ſud & ſud-oueſt : dans la ſoirée

| du 12, il ſoufla quelques coups de vent

| de nord & nord-oueſt; le tonnerre ſe fit

entendre, des nuées menaçantes ſe for

- mèrent à l'oueſt, & étincelèrent d'éclairs

' continus depuis 8 heures juſqu'à dix. La

" nuit fut calme ; mais le lendemain , vers

· les 8 heures , l'état du ciel annonça un

| orage effrayant; le vent d'oueſt ſoufla avec

· impétuoſité ; les tonnerres ſuccédèrent :

| l'obſcurité étoit profonde ; les nuages, al

| ternativement noirs, jaunâtres & blancs,

| rouloient & tourbillonnoient comme à

' l'approche d'un ouragan : il s'en échappa

· une pluie très-abondante pendant une

| heure, & quelques grains de grêle, ſeule

· ment dans la partie méridionale de la

| ville. Il en tomba beaucoup , en plus

| grande quantité & d'une groſſeur prodi
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gieuſe dans le faubourg St. Antoine.Vin

cennes, Montreuil, le Raincy , Montfer

meil, ont été ſaccagés. L'orage a été non

moins épouvantable , & ſes ravages auſſi

affreux dans les parties occidentales de

· la Généralité , qui ſe ſont malheureuſe

ment trouvées ſous cette colonne meur

trière. On ne reçoit de tous côtés que

les rapports les plus douloureux ; & l'on

verra, par ceux que nous allons donner,

quelle étendue de pays a été frappée de

cette calamité.

Sous les yeux de Sa Majeſté & de Monſieur,

ſon Frère, cet horrible ouragan a fait de funeſtes

ravages à Rambouillet. On aſſure que le toit en

tier du commun de ce château a été emporté ;

de très-gros arbres ont été briſés, & les fenêtres

,fracaſſées. Le même nuage avoir, à huit heures &

demie du matin, entièrement dévaſté quatre à

cinq lieues de pays, entre la forêt de St. Germain

& celle de Marly. La terre de Chambourci,

qui ſe trouve au milieu de cet eſpace, a perdu,

en huit minutes de temps, toute eſpèce de récolte

de l'année; & pour pluſieurs autres, l'eſpérance

du produit des arbres fruitiers, qui ſont une

partie du revenu de ſes habitans. Ce n'étoit pas

une grêle, c'étoit un déluge d'énormes glaçons

durs comme le diamant, & dont les plus gros

( ce qui ne s'eſt preſque jamais vu ) étoient

tellement , élaſtiques, qu'ils bondiſſoient ſur la

terre, & portosent quatre ou cinq coups meur

triers à tout ce qu'ils rencontroient. On en a

peſé, à Chambourci , quelques-uns qui étoient

du poids de dix livres, & il s'en eſt trouvé un

à Fourqueux qui en peſoit huit. Leurs formes
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- inciſives ont coupé, abattu les tiges les plus fortes ;

& une forêt de châtaigniers qui eſt au deſſus de

ces villages, au midi, ne préſente plus que le

ſpectacle d'un pays où l'ennemi a paſſé. Moiſſon,

luzernes, fruits, légumes, a bres fruitiers, tout

eſt enterré, abimé, déraciné ; les toits ont été

découverts, les vitres briſées ; 'es vaches & les

moutons ont été tués ou bleſſés, & plufieurs

· habitans, hommes & femmes, ont reçu de dan

gereuſes contuſions. On n'a point encore pu

évaluer ces horribles dºſaſtres; mais on ne peut

trop tôt les mettre ſous les yeux de l'adminiſtration

bienfaiſante, qui s'empreſſera, ſans doute, de venir

au ſecours de tant de malheureux.

A Sartrouville, le 14 Juillet 1783, diſtant de Paris

de trois lieues. *,

« On nous écrit de Sartrouville, que l'orage y

a détruit toutes les récoltes. » -

« A huit heures & demie du matin , la colgnne

de grêle q.i croiſſoit depuis environ une heure a

aſſailli ce d ſtrict d'un déluge incroyable de gla. .

ç ns, dont les moindres étoient gros comme des

oeufs, & d'aut es de ſix & huit livres ; en un inſ

tant la campagne a été couverte de glace : les

ains coupés & battus ſont totalement perdus ;

# vignes abſolument dépouillées de leurs feuilles

· & de leurs fruits ; & il ne reſte aux malheureux

· hab tans, après l'eſpoir d'une récolte abondante,
néitée par leurs travaux , leurs avances & leurs

foin , que la perſpective de la plus affligeante mi

ſère De 45o feux dont cette Paroiſſe èſt compo

- ſée , à peine cent ſort-ils en état de réſiſter à cette

cataſtro he : il en reſte donc 35o qui n'ont d'eſpé

ſance que dans la charité de ceux qui voudront

bien les ſecourir. » " . "
- • " -

- * · · , · 2 · s
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On nous mande, dans une lettre de

Montdidier, en date du 14 :

« Nous ſommes ici dans la plus grande conſter

nation : hier 13 , rous avc ns etiuy é une tem

pête , dont il n'y a pas mémoire d'homme. Vers

les ſix heures du matin, le tonnerre g1onda au loin,

les éclats ſe ſuccédèrent rapidement, & le ciel ſut

en feu. A neuf heures, un vent impétueux du,

midi & du ſud-oueſt nous a amené une pluie abon

dante, accompagnée de grêle d'une groſſeur extraor

dinaire : il s'en eſt trouvé des morceaux qui pe

ſoient juſqu'à deux livres & demie ; en moins

d'une heure les vitres ont été briſées , il re reſta

pas un ſeul carreau à la grande partie des croi

ſées : tous les toits des maiſons expoſées au vert .

ont été en'evés, & les cheminé s renverſé s ;

& après l'orage, le pavé é oit couvert de décom

bres des toits & des cheminées Tous les arbres

de la promenade du Prieu é ont été caſſés ; un

des plus forts, ayant 51 pouces de circo f rence,

a été déraciné & renvei ſe par t rre Les bâ imens

neuf, de cette maiſon ont été auſſi très-ma traités.

Apès l'orage terminé, d'après une viſite faite,

Meſſieurs les Officiers º unicipaux ont fait fermer

les portes de ce,te } gliſe, où il n'eft p'us poiiible

de célébrer 'office divin ; les Moines o t commencé

dès le même j ur à faire 'eur office à l'Hôtel Dieu.

Les Eg'iſes de S. Pie re & d s Capucies ont auſſi

ſouffert co, ſidérab ement. Nous n'avons eu dans

nos Faro ſſes que des Meſles baſſes, à onze heures

& dem e, pour nous terir li u de Grand'Meſſe.

· Tous le bâimens, depuis le Prieuré juſqu'à la porte

Paris, fai'a t face au Ménil-Saint-George, ſont

abymés ; l'Auditoire eſt trè - endommagé : la

grê e & les tuiles de la maiſon de Hardoin Tail

leur, on biſé les vitres de not e maiſon ; le toit

, a été enlevé par le vent : il y a pour plus de 69
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: mille livres de réparations à faire aux bâtimens de

la Ville, ſans y comprendre le dommage de l'E-

gliſe du Prieuré, & la perte e tière de la récolte

- qui éroit prête à ſe faire, & qui a été maſſacrée

- par la grêle. Les laboureu s, les Vignerons &

les Jardiniers ſont dans la plus grande déſola

tion : toutes récoltes en tous genres ſont entiè

rement perdues, de manière que nous voilà ſans

aucuns légumes d'après cet orage. Il y a eu des

débordeme s d'eau conſidérable ; il y en avoit

quatre pieds de hauteur au milieu de la Ville :

toutes les prairies & les jardins le long de la ri

vière ſont encore ſubmergés. Nous ne ſommes

malheureuſement pas les† qui ont ſouffert de

cet orage : il a commencé à Rantigny, entre Cler

mont & Creil, & s'eſt étendu, dit-on, juſqu'à

Corbie & Péronne ; les Villages les plus maltrai

tés de nos environs ſont Royaucourt : l'Egliſe eſt

maſſacrée, le clccher renverſé, plufieurs maiſons

également renverſées : le Mènil Saint-George,

Cratibus, Daveubcourt ſont grêlés totalement,

les payſans reſtent ſans récolte. Les moulias du

Petit Crêve-cœur, Ménil Saint-George, Haugeſt,

& le comble de celui de Figuère ont été détruits,

une infinité de granges des fermes des envi

rons ont été culbutées, & l'on aſſure que près de

- 8o Villages ont ſouffert de cet orage affreux. Il s'eſt

étendu ſur environ 13 lieues de longueur, mais

très peu de largeur, puiſqu'il n'y a rien ni à Cau

· tigny ni à Pienne, qui ne ſont l'un & l'autre qu'à

:
cinq quarts de lieue de Montdidier. »

Le même orage s'eſt prolongé au-delà

de l'Iſle de-France & de la Picardie, com

· me on jugera par la lettre fuivante de

Douay.

" La ville de Douay a eſſuyé, le 13 de ce
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. mois, vers onze heure du#. , un orage affreux,

qui a cauſé un dégat immenſe. La grêle a caſſé

, toutes les vitres de la ville qui ſe trouvoient

expoſées au midi. Dans les§, le.ſervice di

- vin a été interrompu. Cette grêle a été précédée

- d'un tonnerre continuel, qui a roulé ſans ceſle pen

: dant un gros quart d'heure ; enſuite le ciel s'eft obſ

curci, & eſt devenu, non pas noir, mais d'un jaune

verdâtre; pluſieurs perſonnes ont pris des lunxières.

Lesvieil'ards ne ſe ſouviennent pasd'un pareil orage.

+ Notre perte n'eſt rien en comparaiſon des domma

, ges cauſés dans plus de cent villages des envi

" rons. Les récoltes preſqu'entièrement perdues, ne

ſont phus que du fumier ſur la campagne. L'ou

ragan a été ſi fort dans certains endroits, qu'il a

. renverſé des granges, des maiſons, des moulins
-& une quantité immenſe d'arbres des p'us forts.

· Les légumes & ies fruits ſont entièremen?dévaſté .

La grêle a duré pendant douze minutes : on a vu

· des glaçonsqui peſoient juſqu'à une livre & demie,º

« Le 24 janvier dernier, le navire le

Franc-Maçon , du Havre, ºººr-ºne par

le 9ºit # Lºg 2., etant mouillé dans

la rivière du Gabon, les Noirs formant ſa

cargaiſon, ſe ſont révoltés, & ont aſſom

· mé le Capitaine avec trois ou quatre

hommes de l'équipage. Le reſte s'eſt ſauvé

' dans la chaloupe du navire l'Abracadabra,

que le Capitaine Plet avoix envoyée à leur

ſecours, après avoir fait des efforts inu

tiles pour dompter les Noirs. Ces derniers

- ont coupé les cables du navire, qui a été

s'échouer à quatre lieues de diſtance. Les

| habitans du pays s'en ſont emparés, ainſi

· que des marchandiſes. Quatre hommes
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de l'équipage , reſtés malades dans leurs

· hamacs, ont été épargnés, & ſe ſont de

- puis rendus à bord de l'Abracadabra, De

ce nombre étoit le Chirurgien, mort de

ſes bleſſures trois jours après. — Les Noirs ,

ſauvés du Franc-Maçon ont été vendu

aux Anglois. (Courrier mar time.) -

« La province du Comtat Venaiſfin ,

» reconnoiſſant la néceſſité de réformer

» la procédure qui y eſt en uſage, & qui

| » rend les procès interminables, propoſa

| » en 1787 deux prix, conſiſtant, l'un en

, » une médaille d'or de la valeur de 6oo l.

» moires qui lui ſeroient préſentés ſur la

, º » manière de remédier aux vices de ſes

| r formes judiciaires. Dans l'aſſemblée des
,

| » année, le prix de 6oo I. a été adjugé

| » à un mémoire, dont l'auteur eſt M.

' » Bernardi, Lieutenant général au ſiége

'» du Comté de Sault en Provence, connu

» déja par pluſieurs ouvrages de ce genre

» très eſtimables , entr'autres par un diſ

» cours ſur les loix criminelles, couronné

» par l'Académie de Châlons-ſur-Marne,

» en 178o , & dont il va paroître une

» nouvelle édition , par un eſſai profond

» ſur les révolutions du droit françois, pu

- » blié à Paris en 1785, & par des lettres

• •

-"
. :

r .

- # & l'autre d'une médaille d'or de la va .
3

- § leur de 3oo liv. pour les meilleurs mé

| #

- - tºi ! , • - * -" .

» trois Etats de la province, tenue cette
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;. <de L. #ſ.

» ſur la procédure crin inelle de la France.

» Le ſecord prix a été adjugé à un mé

» moire , o t l'auteur eſt M. Raphel ,

» Avocat de la vil'e de Carpentras , dans

» le Comtat Venaiſſin On a fait une

» mention honorable d'un troiſième mé7

» moire dont l'auteur eſt inconnu. »

P A Y S - B A S. -

De Bruxelles, le 19 Juillet 1788. !

· Le Traité proviſoire d'Alliance entre les

| Cours de Londres & de Berlin , confiſte

en ſept articles , dont voici la teneur ,

ainſi que *e préambule. .

a L. Mº, le§ de Pruſſe & de la Grande

Bietagne déſirant d'augmenter & de conſolider

l'union & l'amitié qui ſubſiſtent ſi heureuſement

entre elles, & de concerter les meiu#ès les pºus

| propres pour aſſurer leurs intéêts mutuels, elles

ont réſolu de renouveler & de reſſerr， ces liens

par un traité d'alliance défenſive, & elles ont

aatoriſé pour cet effet, S. M. le Roi de Pruſſe,

le ſieur Philippe-.harles d'Alvensleben, Chambel

, lan, Chevalier de l'ordre dç Saint-Jean de Jéru
A

| ſalem, envoyé-extraordinaire de S. M. auprès

ès, Etats-Géné: aux des Provinces

Unies , S. S.# Roi de la G,ande-Bretagne ,

le ſieur Jacqu# Haiyis, Conſeiller privé, Che

valier de l'ordre du Bain, membre du Parlement

de la Grande-Bretagne, Ambaſſadeur extraor

| | dinaire & plénipotentaire de S. M. auprès de

L. H. P. les Etats Généraux des Provinces-Unies : .

leſques, après s'être communiqué réciproque

ment leurs pleins pouvoirs, ſont convenus des ar

| ticles ſuivans : »
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« Art. I. Il y aura une amitié conſtante & ſin

cère, & une harmonie & union intime & par

faite entre leſdits ſéréniſſirnes Rois , leurs héri

tiers & ſucceſſeurs, leurs Royaumes, Etats & Su

jets reſpectifs ; & ils empleie ont tant leur plus

grande attention, que tous les moyens que la

providence leur a confiés, pour mintenir cette

liaiſon & correſpondance d'amitié étroite, & pour

avancer leurs intérêts communs, pour ſe déféndre

mutuellement, en conformité du traité d'allianee

conclu entre la Pruſſe & l'Angleterre, à Weſt

minſter, le 18 novembre 1742, en y rendant les

ſtipulations conformes aux circonſtances del'Europe.

« II. Les hautes parties contractantes s'engagent

particulièrement, promettent d'agir en tout

temps, de concert & en mutuelle • nance, dans

le but de maintenir la sûre.é, l'indépendance &

le gouvernement de la République des Provinces

viennent de cºntracter avec ladite République,

c'eii-a-dire, S. M. Pruſſienne, par un traité conclu

Unies, co, formément aux crgagemens qu'elles

| à Berlin, le : 5 avril 1788, & S. M. Britannique

par un traité conclu le même jour à la Haye ,

que leſdites hautes parties contractantes ſe ſont

communiqués l'une à l'autre. »

» III. Au cas qu'il vînt à arriver dans une

occaſion quelconque, qu'en vertu des ſtipulations

deſdits traités, les hautes parties contraétantes ſe

viſſent obligées d'augmenter les ſecours à donner

aux Etats-Généraux, au delà des nombres ſpécifiés

dans leſdits traités, ou de les aider de touses

leurs forces, leſdites hautes parties contactantes

· ſe concertercnt enſemble ſur ce qui peut être

néceſſaire relativement à l'emploi de leurs for es

reſpectives, pour la ſûreté & la défenſe de ladite

République. «

， IV.Au cas que l'une ou l'autre deſdites hautes
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parties contractantes vint en aucun temps futur à

être attaquée, moleſtée ou inquiétée dans quel- .

ques-uns de ſes Etats, droits, poſſeſſions ou in

térêts, par quelque autre puiſſance , en conſé

uence d'aucun des articles ou ſtipulations ren- ,

† dans leſdits traités, ou des meſures à

prendre par leſdites parties contractantes, reſpec---

tivement en vertu de cela, l'autre partie contrac

tante s'engage de la ſecourir & de l'aſſiſter contre

une telle attaque ; & leſdites parties contractantes,

dans tous les cas ſemblables, promettent de ſe

maintenir & garantir l'une & l'autre dans la poſ

ſeſſion de tous les Etats , villes & places qui

leur appartenoient reſpectivement avant le com

mencement de telles hoſtilités. »

« V. Les ſecours mentionnés dans l'article pré- .

cédent, conſiſteront en 16 mille hommes d'in- .

fanterie, & 4 mille de cavalerie, qui ſeront fournis ,

dans l'eſpace de deux mois après la réquiſition

faite par la partie attaquée, & reſterort à ſa diſ--

poſition durant la guerre, pour être employés ſur

le continent de l'Europe, de telle manière que

la partie requérante le jugera à propos ; ils ſeront

auſſi payés & maintenus par la puiſſance qui les

fournit; mais la partie requérante fournira aux

troupes de la partie requiſe, quand elles ſeront

dans ſes Etats, le grain & le fourrage néceſſaires, .

ſur le pied uſité dans ſes propres troupes. »

« VI. Au cas que les ſecours ſtipulés ne ſeroient

pas ſuffiſans pour la défenſe de la puiſſance re

quérante, l'autre puiſſanee les augmentera ſuivant

la néccfiité du cas, & l'aidera de toutes ſes forces,

ſi les circonſtances l'exigent » .

« VII. Le préſent traité proviſionnel ſera ratifiére

de part-&-d'autre, & l'échange des ratifications

ſe fera dans ſix ſemaines, ou plus tôt,fi faire ſe pent » i1

« Fait à Loo en Gueldre, le 13 juin 1788.º« .s

(Signé) PHILIBRE-CHARLEs D'ALvENSLEBEN.

JAMEs HARRIs.

-

#

-
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Extrait d'une lettre de Paris, du 1 5 juillet.

« Une des machines à filer le coton , inventées

- par M. de Barneville, & dont nous avons parlé

dans le temps, vient d'être placée à Rouen Le

ſecours de cent miile écus , accordé par le

Gouvernement aux manufactures de la Norman- .

die, concourt, avec cette manipulation ſimple&

vraiment utile, à redonner une grande aétivité

aux fabriques de cette province. » -

« Les Actionnaires de la Caiſſe d'Eſcompte ont

tenuune aſſembléegén, le8 de ce mois, dans laquelle .

on leur a préſenté l'état de ſituation du ſémeſtre

expiré ; il en réſulte que les ſommes eſcomptées
s'élèvent à# 87 liv, 18 ſols 1 1 den., ce qui

a produit un bénéfice de. ... 2,44o,374l. 18 ſ 9 d.

Intérêtsde7o millionsverſés

· au Tréſor royal. ... ... . I,75o,oeo » »

Bénéfice du dernier ſemeſtre

our eſcompte du porte

euille au 31§. · 551,184 5 »

-m-s

Dépenſes# pendant

le ſemeſtre. ........... 147,739 l. 18 ſ. 1 d.

Eſcompte duporte-feuilleau -

3o Juln . .. . - . .. • .. .. . 568,795 14 3

- | ToTAL....... 716,535 12 4

- ar-mr

Bénéfice à répartir.. ..... 4,o25,o23 1 1 5

25ooo Dividendes....... 4,ooo,coo » »

Il reſteenfraaionà reporter . .

au prochain ſemeſtre.... 25,o23 l. 11ſ 5 d.

-
-

ToTAL des bénéfices.4,741,559l. 3 ſ. 9d

•
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Sur les avis qu'on a reçus à Pétersbourg

des armémens de Suède, la Ruſſie ſe pré

pare à lui faire face. Le Comte de Razott

· mowski, Gén. Major, eſt parti, le 2o juin,

our Fridériesham , & ſera aux ordres du

· Général Michelſon , qui commandera à

| Vilmanſtrand un Corpsde 22ooo hommes, .

-

dès qu'on pourra le raſſembler.

· Le Comte de Poufchkin, Vice-Préſident

· au Collége de la guerre , ayant ſous ſes

ordres le Comte d'Anhalt, Lieutenant gé

néral, commandera, près de Revel , un

Corps d'armée plus conſidérable, qui doit

être porté à 3o,ooo hommes. On croit que

le Grand-Duc ſera de cette armée.

P. S. Le Bulletin de Vienne, du 9 Jua- -

let, rend compte de diverſes actions entre

les troupes de l'Empereur & les Turcs ,

juſqu'au 28 juin. La plus conſidérable eſt

celle que mande le Général de Fabris ,

dans ſa dépêche datée d'Hermanſtadt, le

25 Juin : il rapporte que le 19, le Co

lonel Horwarth allant avec ſa troupe de

Pétruskan vers Adſchud, fut attaqué par

un corps ennemi d'environ 3,ooo hom

· mes, qu'il défit & diſperſa après un com

bât opiniâtre. L'ennemi a perdu beaucoup

de monde : on attend un rapport plus cir

conſtancié de cette affaire.

Six vaiſſeaux de guerre Ruſſes, dont 3



I Q2 .

de ligne, venant de Cronſtadt, ſont arri

vés, le 5 juillet, près de Dragoë.

Comme le vent étoit très-favorable au

départ du Roi de Suède, on préſume que

ce Prince ſera arrivé le 26 ou le 27 juin,

avec les troupes, aux côtes de Finlande.

On a expédié, le 4, de Copenhague un

Courrier pour le Miniſtre du Roi de Da- .

nemarck à Stockholm. —Un cutter a mis à

la voile en diligence pour la mer du nord. -

— Les Matelots de Norwège & de Holſtein -

ſont arrivés à Copenhague. - La Louiſe

Auguſte, vaiſſeau de ligne de 74 canons,

eſt allée en rade, à la même date.

-

-

-

-
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